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•
	 Descente d'un ballon.
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AVIS DES É.DITEURS

L'hiAoire des inventions et des découvertes n'est pas la par tic

la moins curieuse des connaissances humaines. Aussi, faire con-

naitre les perfections utiles, les conquêtes faites depuis

siècles au profit de l'humanité sous l'inspiration divine, raconter

les progrès de l'intelligence et les mettre	la portée de tous

nos lecteurs, tel a été le but de notre recueil.

C'est un résumé commode pour ceux qui, ayant deja acquisces

connaissances, veulent les conserver en se les remettant sous

les yeux; c'est un ouvrage utile à tous ceux qui, ne pouvant

feuilleter les grands auteurs, veulent se rendre compte del'ori-

gine, des progrès et des perfectionnements apportés aux arts et

aux sciences; c'est enfin un livre destine a la jeunesse studieuse,

qui trouvera sans fatigue et sans recherche une série de faits qui

intéressent les premiers besoins de la vie. Au milieu de ce grand

mouvement des hommes et des choses qui, depuis l'origine du

monde, so poursuit avec une si prodigieuse activité, il nous a

paru utile d'oirrir au public un livro agréable et intéressant, qui,

loin do dessécher lo cœur et l'esprit, offre au contraire une
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histoire curieuse des efforts de l'homme pour se procurer les
choses necessaires A son bien-dtre sur la erre. Puisse-t.-i1 pro-
curer aux lecteurs de douces et pures jou

Notre livre s'adresse a tout le monde, mais surtout a la jeu-
nesse studieuse que nous aimons et pour qui nous cherchons
tons les jours a rendre le travail facile. Puissent nos efforts leur
nspirer l'amour de I'dtude, la reconnaissance envers Dieu

allumer dans leur coeur quelque etincelle de cette ardente charitd
Jesus-Christ apporta au monde
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TACOUVERTES

ET INVENTIONS

AtTIOSTATS.

La Providence, qui a permis que l'homme pat se guider sur la

surface des eaux, lesquelles semblaient &re le domaine exclusit des

poissons, conformés pour vivre dans leur sein, lui a-t-elle réserv6,

dans les secrets du possible et de l'avenir, la puissance de voyager

dans les airs, dans toutes les directions qu'il lui conviendrait

prendre, .comme font les poissons? Le célèbre' inventeur de la. fan-

lasmagorie, M. Robertson, a dressé un plan ingénieux, accompagné

de planehes , pour démontrer qu'un vaisseau aérien pourrait &re

dirigé dans le fluide qui enveloppe la terre, jusqu'à une certaine

hauteur. Les fonds considérables qu'exigerait un essai de cette im-

portance Joni jusqu'h pr,6sent empêche de le tenter.

L'homme est éminemment investigateur : il essaie de tout ; i1 dut

don.e,&s les premiers temps de la civilisation, essayer h voler. Si

l'histoire de Dédale et d'Icare est une fable, elle prouve au moins

que, dans les temps antiques, on pensa b. la possibilit6 de voler, et

que probablement on en chercha les moyens.

Dans les temps modernes, et bien avant l'invention des aérostats,

plusieurs essais pour s'aever en l'air furent couronnés de quelques

succès. Vers la tin du xv° sikle, J.-B. Dante , tuatliftnaticien do
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DECOUV RTES ET INVENTIONS.

Mouse, parvint s faire des ailes artificielles si exactement Propor-

tionn6es h la pesanteur de son corps, qu'il vola plusieurs fois sur le

lac Trasimène. Un jour, ayant voulu donner ce spectacle a ses con-

citoyens, il s'éleva très-haut et plana sur la place publique; mais 10

for qui soutenait une de ses ailes se rompit, et le malheureux artiste

tomba sur une église et se cassa la cuisse.

D'autres, depuis Dante, essayèrent, soit un cabriolet volant, soit

une autre machine pour s'6Iever dans les airs, et un artiste, nomm6

Baqueville, put, dans le dernier si6cle, au moyen d'un appareil de,

son invention, s'élancer, a Paris, de la fenêtre de sa maison, au coin

de la rue des Saints-Pères, et parvenir jusqu'au-dessus de la Seine,

du il tomba dans un bateau, et se cassa aussi la cuisse.

Le plus renommé de ces voyageurs aériens, sans le secours de

l'aérostat on ballon, a été l'horloger Degen, de Vienne, en Autriche,

qui, place entre deux espèces d'ailes	faisait mouvoir avec deux

poignées, s'éleva a la hauteur de cinquante-quatre pieds, et vola

dans toutes les directions. Depuis, et a diverses époques, M. Degen,

fit plusieurs exp6riences, taut dans le Prater qu'ailleurs, et vint a

Paris en 1813; mais a la seconde expêrience, son appareil ayant êt6

ar la force du vent, le pauvre Dédale germanique tomba

erre, se fit beaucoup' de mal, vit sa recette saisie par la police, lut

accueilli par les risées impitoyables et le sarcasme du public de la

capitale, et s'en retourna mystifie dans sa patrie.

Ces diverses machines et d'autres encore n'avaient aucun rapport

avec les aérostats ballons inventes,, en 1782, par MM. Etienne et
Joseph Montgolfier, papetiers d'Annonay.

L'Anglais Cavendish avait découvert, en 1766, la légèreté spêcl-

fique du gaz inflammable; le docteur Black, d'Edimbourg, jugea

qu'une vessie remplie de ce gaz devait s'élever en Pair; mais la
vessie se trouva trop lourde, et le papier pas assez compact. L'Ita-

lien Cavallo fut plus heureux en remplissant de gaz inflammable des
bulles de savon qui s'élevèrent et all6rent se briser au plafond.
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DECOUVERTES ET INVENTIONS.	 9

On a prétendu quo ce fut en faisant chauffer une chemise, quo

l'air chaud qui y pénétra fit gonfler et enlever, que Montgolfier convit

l'idée du ballon aérostatique. Nous ignorons si ce fait est exact; ce
qu'il y a de certain, c'est qu'en novembre '1682, Montgolfier aine fit

élever dans son jardin, a Avignon, jusqu'a la hauteur de 36 pieds,

un parallélipipede d'une capacité d'environ 40 pieds cubes, fabripV

avec du taffetas et 6chauff6 interieurement avec du papier qu'on 3

aVait Apres d'autres experiences couronnêes de succes, le

deux freres construisirent une machine en toile, doubl6e de papier;

de 35 pieds de diametre, pesant 430 livres, et portant en outre plus

de 400 livres de lest. Le ballon — car c'en était un s'dleva en dix

minutes a la hauteur de 1,000 toises, et alla tomber a 2,700 pieds

lieu ou ii était parti. Cette experience se fit le 2 juin 2783, a Annonay.

Pour produire l'ascension, les Montgolfier avaient allume sous l'ou-

verture du ballon de la paille mêla avec de la laine carda; mais

ignoraient que c'était a la rar6faction de l'air, cans& par la chaleur,

qu'il fallait attribuer la cause de l'ascension, et non, comme ils le

pensaient, au gaz développé par la combustion de la paille; pluE

tard ils reconnurent leur erreur. Cette dêcouverte fit alors grand

bruit et occupa surtout les physiciens. L'un deux, Charles, profes-

seur de physique, remplit de gaz inflammable un ballon de 12 pieds

de diametre, qui, en deux minutes, s'éleva a la hauteur de 480 toises,

disparut dans les nuages, et alla, au bout de trois quarts d'heure,

tomber a Gonesse, a cinq lieues de Paris. Il y eut alors deux especes

d'aérostats : ceux appeles montgolfieres, remplis d'air echauffe ; les

autres, de gaz inflammable.

Bient6t Montgolfier et Pilastre du Rosier firent, dans un a6rostat de

74 pieds de haut et de 48 de diamètre, la premiere ascension qui fut

jamais faite dans une pareille machine. Le 21 novembre de la memo

ann6e, le memo Pilastre du Rosier et le marquis d'Arlande firent,

chateau de la Muette, une ascension bien plus hardie, qui dura

-vingt-cinq minutes, et dans laquelle ils coururent les plus grands
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40	 DtCOUVERTES ET INVENTIONS.

dangers par Ies bourrasques qu'ils 6prouVerent, par le .feu, qui fit
plusieurs ouvertures dans leur machine, et par la rupture de quel-

ques cordes.
Le ler d6cembro, Charles et Robert firent, au jardin des Tuileries,

tine ascension bien plus hardie encore, et furent plus heureux quo los
emiers ; aussi ourent-ils bient6t des imitateurs. Blanchard conut

le projet le plus hasardeux qui frit jamais entre dans la pensée d'un
homme. Certes, si Horace d6clame contra notre espce (Durum Japeti

genus, dure postérité Japhet) pour avoir ose se con au perfide
616inent quo soulèvent les tempêtes, que n'aurait-il pas dit en voyant
un navigateur aérien parcourir a la merci des vents, dans un fluide
huit cents fois plus 16ger quo feau, et au-dessus de la mer mugis-
sante, respace qui sépare l'Angleterre de la France, exposé ainsi au
double danger do fair 6t de la mer. C'est cependant ce quo re
7 janvier '1785, 1'intr6pide Blanchard, accompagné de 1'Am6ricain
Jefferson, qui travers-erent hemeusement le dktroit en deux ileums
et demie. Pilastre du Rosier .et Romain, qui tentèrent le m6me

t, y perdirent la vie tous les deux,„ parce que r lanai s'en-
flarama.
De y a (de pli e n Aen&tre, c'est que, dans nes .p6rilleu-

s.es entreprises, ge firt le sexe le plus faible .et le plus timid° qui mon-
isa le us d'audace. Madame Blanchard, kpouse fameux aerertaute
de ce aaom, s'était tellement familiaris6e avec les voyages 3.6rieus

arriva plusieets lois de s'endernair an.haut des airs Pendant
la nuit, et d'attendre le jour dans son 6treite et frkle nacelle, pour -
deseendee avec pins de ssilret6; mais, le juillet 4819; en faisant in/
soixaste-septibrae voyage a6cien„ le feu ayant pis A sou ballon,
elle fat pr6cipit6e ,sur le tait dune unisoaa de la rue de Pnavenee, A
Paris, et yerdit /la

L'iwrention du parachute evait diminui, sans les fake disparaitre,
ks danger.% du ascensions ariennes. Ge fat au .mois de septembre
1815 quo l'aéronaute Garnerin, qui 816tait associe le célébre Robert-
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DItCOUVERTES ET INVENTIONS.	 j 1

son, prepara les appareils pour la descente en parachute, qui s'exe-

cuta le 21 du memo mois, en presence du roi. do Prusse. Elisa Gar-

nerin, Agee do vingt-quatre ans, parvenue a la hauteur de dix mille

pieds au moins, Coupa la corde qui relenail le parachute, et opera

heureusement sa descento jusqu'a terre.

On pout se demander s'il no serait pas plus nuisible qu'utile

bien do l'humanite que rart de diriger les ballons se perfectionnat au

point qu'ou put voguer dans les airs aussi facilement qu'on vogue sur

les eaux. A quels dangers, en eel, ne seraient pas exposees nos

cites si des pirates aeriens y operaient des descentes nocturnes pour

les piller? Oh seraient clone les frontières et les lignes de defense des

Etats, dont le territoire pourrait etre envahi dans toutes ses parties

sans qu'on piit rempecher? Opposerait-on des armées aeriennes a ces

invasions d'un nouveau genre, et ferait-on des champs de rair un

theatre des fureurs humaines, ' comme si notre espèce n'avait pas

assez de la terre et de la surface des eaux pour ey egorger ? -Nous

pensons vaut autant laisser les aerostats un objet de curiosité

et de recreation, sans vouloir en pousser plus 'loin rusage, qui pour-

rait devenir pernicieux. Pendant les premières campagnes de la

Revolution, on voulut faire servir les hallons a connaitre la position

et les operations des arm8es ennemies : nous vimes, a la bataille do

Fleurus, celui qui, comme un image blanc, S'elevant de derriere la

ville de Charleroi, plana au-dessus des deux armées ; et il y eut a

Paris et a Meudon des écoles d'aeronautes, comme il y eut une corn-

pagnie do ballonniers attach8e a 1'armee de Sambre-et-Meuse. Comme

ces moyens d'observation reussissalent rarement, on y renonca, et

Napoleon, dont le genie et lo coup d'cell valaient tous les ballons du

monde, ne songea jamais a s'en servir.

Toutefois, si lcs ballons lances par les armees do la Republique

n'ont pas r6ussi pour observer la position des armees cunemies,

guerre de la. Franco avec la Prusso, en 18i0, n'a pas moins demontre

quo les aerostats pourraient etre d'uno grande, ei	je pins dire
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12	 DtCOUVERTES ET INVENTIONS.

d'une rbs-grande utilité pour les villes assidg6es. Tout le monda

connait que plusieurs personnages ont pu dehapper aux boulets prus-

siens en quittant Paris en ballon. Les lettres envoyées do la capitale

par le m6me système ont pu également parvenir 6, des families d6sof

Itles, et les rassurer un peu sur le sort des enfants qu'une guerre

meurtrière et tin blocus de plusieurs mois retenaient enfermes dans

une ceinture de fer qu'on no pouvait franchir, Paris, isolé du reste

de la France, en envoyant des ballons charges 41e pigeons voyageurs,

faisait connaitre a la province ses misres et ses souffrances, son

désespoir et sa résistance, comme aussi ses désastres. A son tour, la

province, en renvoyant les oiseaux voyageurs vers Paris, lui annon-

cait ses malheurs, lui disait que de nouvelles arm6es se levaient

pleines d'ardeur pour aller lui apporter l'étendard victorieux de la

délivrance. Mais, hêlas ! la France, envahie, meurtrie et couverte do

sang et de ruines, ne put tenir contre le nombre des armées enva-,
hissantes, et, sans perdre son honneur, elle dut ceder a l'étranger

deux de ses plus belles provinces, que tout cceur francais pleurera

jusqu'ace jour solennel de la revanche, ah les enfants de l'Alsace et

de la Lorraine combattront 'de nouveau, comme des frères d'armes,

sous le même étendard pour écraser son tyrannique vainqueur. Oui,

venez, venez de nouveau et bientbt recouvrer les caresses de votre

niére qui vous ouvre ses bras endoloris, "6 provinces si chères, et quo

votre nom glorieux ne soit jamais séparé de celui de la France

es ballons pourront encore avoir une utilité de plus lorsqu'on

sera parvenu a les guider : plusieurs experiences récentes font espd-

rer que ce succès est dans l'ordre des choses possibles. Le système

des hélices appliqué aux vaisseaux a vapeur a donné lieu a. de nom-

breux essais de la part des physiciens les plus distingués, et nous

osons espérer que leurs expérimentations réitérées avec les perfec-

fiannements de la science parviendront a r6soudre ce difficile pro-
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AGRICULTURE.

Parmi les arts progressifs qui, depuis les premiers jours du monde,

sont venus jusqu'a nous toujours en se perfectionnant, l'agriculture

tient incontestablement le premier rang pour 1'utilit6, et c'est a rim-

wens° d6veloppement qu'elle a pris depuis un demi-siecle qu'il faut

attribuer le prodigieux accroissement de la population européenne

dont nous sommes temoins.

L'agriculture précéda le d6luge, et, selon Goguet, elle fut un des

arts que ce grand cataclysme n'an6antit point entierement. No6, au

sortir de l'arche, cultiva la terre. Pourquoi les peuples qui se sont

obstinés a ne vivre que du produit de la chasse, de la p6che, ou du

lait et de la chair de leurs troupeaux, sont-ils presque restés a l'état

nomade ou sauvage? C'est qu'ils n'avaient point, comme lien puis-

sant pour les attacher h un lieu plutOt qu'a un autre, cet art précieux

et 6minemment civilisateur de la culture, qui, confiant au sein de la

terre l'espoir et l'avenir de toute une année, titait aux populations

toute envie de quitter le sol nourriciet qu'elles avaient une fois

adopté, et auquel elles finissaient par vouer un attachement qui de-

venait presque un culte, attachement dont le mot patrie est la con-

sécration. Ainsi se formerent les nationalités.

Les premiers Isra6lites furent nomades, comme les Arabes, leurs

voisins; mais, des qu'ils curent fould Ic sol. de la f6zoude IrEgypte, ils

devinrent cultivateurs, et, sur les monts comme dans les vallons do

la terre do Chanaan, chaque citoyen do Iti r6publique des II6breul

s'asseyait a l'ombre de sa treille ou de son figuier, dit 1Tcriture.

Le séjour permanent des purples sur le mOme sol amena la fonda.

lion des villes, pour mottre on sare16, cn cas do guerre, et les pro-

duits de la terre et les troupcaux, et dans les vines commencerent

ou se perfectionnerout los arts. Aiusi, cc fat l'arieultare qui fat la

mere de la oiviJsation,
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es plus anciens peuples de la terra dont panic l'histoire furent

agriculteurs en se formant, ou plut6t ne se formèrent que parce gulls

furent cultivateurs. La charrue, aussi ancienne, ou plu

cienne quo le sceptre du monarquo, qua la lance du guerrier;; la char.

rue, dont les anciens attribuaient •rinvention a Osiris, comme les

Phéniciens a leur dieu Dagon, les Chinois a Chin-Noug, successeur de

Po I3i, les Grecs a Triptolinne, roi d'Rieusis, on a C6r6s, reine de

Sicile; la charrue, train6e par la bceuf patient on par, le cheval ,con-

rageux, que rhomme associa de bonne heure a ses travaux; la char-

rue, disons-nous, qui, des le principe, n'êtait qu'une longue pièce de

bois courb6ede mani8re qu'une. partie entrait danala. terra, et l'autre

servait a atteler les animau	mx doeatiques, sillonna des la plus haute

antiquit6 les bonds du Nil et les plaines de la,M6sopotamie.

De l'Rgypte et de la Haute Asie, ragriculture, passa dans l'Asie-,
ineure, ch. la Mysie„ les deux Phrygies et la Dardanie se couvrirent

de riches moissons; puis dans la. Lybie, ou Afrique septentrionale,

contrée f6conde qui, dans la suite, fut le grenier de l'empire romain,:

irtout sous ses empereurs, qui lui fournissaient du pain et des spec-

s; puis elle vint 'en Grèce„ oh les poètes disent qu'elle fit aban-

donner aux populations encore sauvages de ce pays` les glands des

or8ts pour les grains savoureux. Elle était pratiquee en Italie d8s la

plus haute antiquit6 ; les vieux CEnotriens et les Etru.sques Tos,

cans étaient essentiellement cultivateurs. Les Romains, 'recevant ce

des Toscans et des Sabins, ne rabandonnèrent pas pour. la guerro

sait que,, vainqueurs, ils s'emparaient, d'une partie des champs
pour y 6tablir des colonies militairest et le vieux legionnaire. 6chan-

geait la lance et le bouclier pour le hoyau.et le manche de la charrue;

. et souvent le g6n6ral, arrache a ses champs, pour aller commander

les arm6es, revenait, après avoir vaincu les ennemis de sa patrie,

reprendre de ses mains triomphales ses modestes instruments ara-
toires.

Il est probable quo 1
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1.01ITS C[11:1lla, obeissant A l'ardeur guerviere et aventureuse qui les

travaillait, its se ruaient sur la Thrace, la GrZ;ce, et jusque sur une

partie de l'Asie-Mineure et sur la Haute-Italie ; mais ils devinreut

agriculteurs quand ils connurent l'inepuisable fecondite des plaines

qui s'etendent des Alpes iti l'Eridan. Ils se livraioni dejh A la culture

des lerres dans la, grande Gaule, qnand Cesar y parut, puisque nous

A'oyons cc grand general commander des fournitures de grains aux

populations alliees do Rome ou dejh soumises sa domination.

Au moyen-tlge, l'agriculture fat, sinon retrograde, au moins sta-

tionnaire. Le regime oppresseur de la feodalite, au milieu des (Meld-

rements, des devastations de toute espece, des depredations et des

exactions des grands seigneurs et de leurs impitoyables soudards,

laissa A peiue a l'homme des champs de quoi soutenir sa peniblo

existence. Aussi, quoique la population fat peut-etre plus de moitie

moindre de ce qu'elle est aujourd'hui, les famines furent fr6quentes

dans cette longue periode qu'on peut nommer Ie fegne de la force

ignorante et brutale. L'histoire de ces temps calamiteux a consigné

des details qui font frémir : des troupes de gens atTames courant les

Lois et les champs pour y devorer les herbes, Ies boutons ou les feuil-

les; d'autres egorgeant leurs semblables pour s'en faire une exécra-.

Lie pature; la chair humaine servie sur les tables, dans les auber-

ges,. ou exposée presque publiquement en vente sur les étaux des

bouchers.

Quelques peuples cependant donnèrent A I'agTiculture une plus

grande extension dans le moyen-Age; ce favent les Flamands, les

habitants de la Lombardie et les Maures, en Espagne; les Anglais,

plus attaches d'abord aux soins des troupeaux, et regardant leurs

lainages Comme la principal° source do leurs richesses, sentirent

bient01 quo leur sol fertile renfermait d'autres tresors, et, depuis

moins deux si6cles, l'agriculture n'a pas cesse d'etre chez eux dans

un progr6s permanent.

Il y a d'imnionses pays A l'extremite orienlale de notre continent
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ou ragriculture est encourag6e par le plus grand honneur quo les

souverains puissent lui rendre; c'est de la Chine et du Toupin que

nous voulons parler. Dans le premier de ces Etats, rempereur, a so

av6nement, conduit lui-même la charruo; dans le second, a une fête

annuelle appelde Kanja, le monarque trace aussi lui-même des sillons,

après quoi il donne un festin magnifique, accompagné et suivi de

réjouissances publiques, oil tout rappelle les bienfaits de rart nour-
,

ricier des peuples.

, En France, de 4789 a 1840, l'agriculture n'a cess6 do marcher de

progrès en progrès, quoique ralentie par nos troubles politiques, et

surtout par le grand nombre de bras que lui enlevèrent nos guerres

de la République et de l'Empire. L'affranchissement des droits fee-

daux, le système des contributions rendu uniforme et 6gal pour tous,

la division de beaucoup de grandes propri6t6s rurales, dont les mor-

cellements] passèrent en des mains actives et intelligentes; le bon

esprit des anciens et des nouveaux nobles, qui n'ont pas, comme les

gentilshommes d'autrefois, ,d6daigné de se faire cultivateurs, spécu-

lateurs et industriels; les 6tudes et les essais de savants agronomes,

tels que les Chaptal, les Parmentier, les Fourcroy, les Vauquelin, les

Mathieu de Dombasle, les Demorogues, etc., tout cela a fait marcher

ragriculture dans la voie des ameliorations; elle est devenue une

science vaste` comme l'ensemble des objets qu'elle embrasse, et i

portante comme la premiere condition d'existence des Etats et •des
individus. Quoique hale  aug leçons de l'expérience et de la prati- '

que, elle a créé une théorie savante, remplie de règles et de précep-

tes utiles; cette th6orie se, nomme agronomie. Non-seulement elle

traite des céréales, mais elle s'étend sur mille autres espèces de cul-

tures : celles de la vigne, de la betterave a sucre, de tout ce que pro-

duisent les jardins, objet d'une science nouvelle qu'on désigne sous

e nom d'horticulture, et a laquelle M. Solange-Bodin a donné, pour

ainsi dire, une nouvelle existence, elle embrasse encore ce que ron

nomme 1'6ducation des diverses esp6ces d'animaux domestiques, et
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quo, nous proposons, nous, de nommer zootr6phie. Aussi, comma

nous l'avons dit ailleurs, le sol de la France a plus que triple see

produits depuis un demi-siècle, et, parmi ces produits; combien n'er

est-il pas quo no connaissaient point nos pi‘Aes ? La pomme de tent

nourrissait déjà en partie nos voisins du nord, que nous la dedai

gnious encore ; enfin, depuis un grand nombre d'années, elle nou;

offre ses ressources inappreciables. Quand nous etions en guerre avec

l'Angleterre, le sucre, par suite de l'aneantissement de nos rapports

avec les colonies, manquait a la delicatesse de nos tables, ou bien

fallait le payer a un prix auquel les riches seuls pouvaient se le pro-

curer; le genie de Napoleon, presque grand comme la nature, jugea

que le sucre devait se trouver dans quelques-uns de nos produits in-

digènes ; il communiqua sa grande idée a quelques savants; aprZ:s

des efforts d'intelligence dignes de notre époque, la substance de la

betterave fut changée en sucre, et la France fonda ainsi une grande

branche de l'industrie qui nous a ête empruntée par la plupart des

peuples de l'Europe, et qui a trouvé son application jusque sous le

climat glace de la Russie. Nous ne poussons pas plus loin ces details,

quoique nous puissions parler encore de l'art d'utiliser les engrais et

de les produire, qui, lui aussi, a fait et fait encore taut de progr.es, en

employant des substances obtenues des trois règnes de la nature,

comme les marnes, les plâtres, les vegetaux, reduits a l'etat de de-

composition par leur fermentation avec les excrements des animaux

domestiques, les debris de ces memes animaux, comme les os et le

noir animal, et une foule d'autres substances propres a fertiliser les

terres. La nouvelle metliode des assolements, ou science de faire

succeder a la surface de la terre les divers genres de culture les plus

propres a lui conserver et a augmenter sa fertilite, a aussi puissam-

ment contribue aux progr6s de l'agricullure en propageant la culture

des plantes fourra&es, culture dont lc resultat est d'augmenter

consid6raWement le nornbrc des bestiaux, et, do là, les engrais natu-

rels,	sont toujours le fondoment do loule propri6t6 agrieolo.
2
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Enfin, nous ne terminerons pas cet article sans faira u

observation. L'agriculture, en donnant aux hommes l'amour du sol,

emble avoir fait mitre chez ceux qui s'y livrent exclusivement la

e des changements, môme	s'agit de porter des modifica-

tions anx divers instruments dont ils se servent; aussi, dans les

des qui ont préc6d6 le nôtre, cos instruments sont-ils restés presque

stationnaires comparativement" aux immenses progrès de tous les

es moyens qu'emploient les diff6rentes branches de l'industrie

humaine. Aujourd'hui, grace a rinstruction qui commence a se ré-

pandre partout dans les campagnes, et a la louable initiative de beau-

coup do riches et intelligents propriétaires ruraux, les ouvriers agri-

coles finissent par suivre rexemple de ceux des autres arts industriels,

en empruntant aux sciences les moyens de perfectionner les instru-

ments aratoires. Gr'ace a cette tendance, la physique, la chimie, la

mécanique mettent tous les jours au service de l'agriculture les im-
,

menses progrès, les puissants moyens d'action que notre siècle a vus

naitre. Les machines, surtout dans les grandes exploitations, tendent

de plus en plus a remplacer les bras de Phomme dans les operations

les phis pbibles, dans celles oh la rapidité d'ex6cution est souvent

nécessaire pour sauver tout on partie des récoltes; c'est ainsi que se,

multiplie l'usage des machines h battre, des moissonneuses, des fau-

cheuses et d'une foule d'autres.

Disons aussi un mot des progrès et de la propagation des moyens

d'irrigation, si nécessaires surtout aux fourrages, et, par cons6quent,

cause principale de la raultiplication des animaux domestiques, qui,

après avoir pr6t6 leurs forces a rhomme, rendent A la terre les en-

grais nécessaires pour réparer les pertes que ont fait. subir le
avail de maturitC des diverses récoltes. Parlons aussi dtr drainage,

art tout nouveau, et qui, en ajoutant aux anciennes rigoles des

tuyaux souterrains pour faciliter re'coulement des eaux surabondan-

e augmente (rune mani6re prodigieuse le produit des terrains

humides, surtout lorsqu'il est savamment combine avec les irriga-
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lions, et permet .de livrer a la culture des terrains marecageux res-

les jusqu'ici non-seulement improductifs, mais sources d'emanations

pestilentielles si nuisibles an développement de la force physique et

-iorale des hommes qui los habitent. Le gouvernement a si hien

tompris toute l'importance du drainage, qu'il a encourage sa pro-

pagation par des primes et des avances de fonds considerables faites

aux agriculteurs.

Les limites de cet ouvrage ne nous permettent pas d'entrer dans

de plus longs details sur le sujet si interessant qui nous occupe;

nous ferous cependant encore quelques reflexions sur un fait qui

occupe a juste titre les 6conornistes de notre temps ; nous voulons

parler de l'emigration des populations des campagnes dans les grands

centres industriels, emigration dont le double résultat est d'enlever

a l'agriculture ses ouvriers les plus intelligents, et d'amener dans

les grandes villes un surcrIt de population hors de proportion avec

les ressources que peut Ini offrir le travail des ateliers industriels. Do

là un encombrement, source de misère, et, par suite, de demoralisa-

tion. En temps ordinaire, un plus ou moins grand nombre d'individus

en etat de vagabondage, principale cause des delits et des crimes

qui se commettent, et forcent la societ6 a sevir coutre des hommes

qui souvent, avec du travail, seraient restes vertueux : tel est le

resultat immediat de cet eta.l de choses. Le mal est deja bien grand;

nais, qu'il survienne une guerre, un renchérissement des subsistan-

ees, une crise politique quelconque, amenant a son tour une crise

financiere, et, par suite, un ralentissement d'activit6 dans toutes les

branches de l'industrie humaine, le danger s'accroit en raison du

nombre considerable d'hommes et do families entames privés do

toute ressource. Alors, l'ouvrier qui n'a pas de pain, celui a qui ses

enfants en demandent en vain, regardent d'un wit d'envie lo riche au

sein do l'abondance. L'inCgalit6 des conditions, au lieu d'une noble

emulation devenue tie provoque plus chez les d6s1i6rit6s do

la, fortune quo l'exasp6ration et la baille, et ces mallieureux scald-
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ments, auxquels la n6cessit6 donne A leurs yeux nue apparence do

justice, exploites par des intrigants a raffut de toutes les causes 'de

perturbation, mettent la soci6t6 sous le coup de bouleversements

terribles, et quo, dans tons les cas, les lois no peuvent réprimer

qu'en frappant un grand nombre d'hommes souvent plus mallieureux

que r6ellement coupables.
A ce point de vue, cette question devient une question capitale e

de haut intérêt public. Or, quel mobile pousse les habitants de

campagnes a 6migrer dans les villes ? Evidemment c'est m6ma

mobile qui fait agir les hommes dans toutes leurs entreprises, c'est

l'int6r6t personnel, c'est qu'ils croient .y trouver une plus grande

somme de bien-6tre materiel et moral; et cependant, d'un c6t6, les

avaux agricoles, par leur indispensable r6gularit6, sont a l'abri des

crises causes de chOmages impr6vus, dont nous venons de parler;

d'un autre c6t6, un attrait naturel rattache tout homme aux champs
-

qui l'ont vu naitre. Oh est done la cause, de l'inf6riorit6, vraie ou

soire, dans laquelle l'ouvrier des campagnes croit 6tre us-a-vis da

celui des villes? Cette cause est tout entière dans l'infériorité des

progrs faits par l'agriculture m6me, comparativement a ceux obte-

nus dans la plupart des autres industries; c'est que le laboureur

reste, un paysan — qu'on nous passe le mot au lieu d'6tre un

vrier agricole, comme rajusteur, le forgeron sont des ouvriers méca-

niciens; c'est qu'encore bien	gens qui SO croient raisonnables
propagent cette sotte id6e	n'est pas besoin d'6tre instruit pour

'tre cultivateur. » Ce qui fait que bien des jeunes gens, pour pen

qu'ils aient d'instruction,• croiraient s'abaisser en maniant la charrue
de leurs p4es.

C'est done dans les progrès de l'agriculture qu'il faut chercher le re-

mMe au mal dont nous nous occupons; et, comme les progrès ne s'ob-

tiennent que par ralliance de la science avec la pratique, c'est par la

propagande de rinstruction dans les campagnes, mais surtout d'une

instructioA professionnelle, qu'on doit combattre une tendance dont
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les dangers se r6Olent do plus en plus. Le perfectionnement des

theories, des instruments et des machines agricoles, en rendant le

travail moins pênible, et surtout plus iproductif, procurera aux ou-

vriers des campagnes le bien-8tre qu'ils envient; l'instruction, qu'ils

regardent encore comma superflue, deviendra pour eux une néces-

site; alors seulement, l'int6rdt et l'amour-propre n'étant plus en jeu,

le but sera atteint. Toutes les mesures qui ne tendraient pas a ce

r6sultat demeureraient toujours impuissantes.

ARCHITECTURE.

L'architecture, inventée d'abord par le besoin, joignit bient5t

l'agr6able a l'utile, parce que l'homme se complalt dans ses oeuvres,

et aime a voir s'élever, par son travail ou par ses soins, des objets

qni lui survivent.

L'homme, exposé aux intempêries des saisons, chercha inconti-

nent des abris, et, en cela, il n'eut qu'à imiter plusieurs espèces d'a-

nimaux, qui, mieux protêgês que lui contre le froid, ont cependant

leurs trous, leurs tanikes, leurs nids. Les premieres demeures do

l'homme furent des huttes, des cavernes, ou des tentes. Quand les

sociétés se formkent, et commenarent 5. cultiver le sol qu'elles fou-

laient, les hommes songèrent aussi a se construire des demeures plus

solides, plus durables et plus commodes. On commenca d'abord par

joindre des troncs d'arbres épars; puis on pr6pa.ra, par le moyeu du

feu, avec de la terre et de l'argile, les briques et les tuiles, qu'on

faisait auparavant seulement s6cher au soleii.

Ensuite on rassit a, polir les masses do pierres qua ia nature

offrait, puis on les assembla et on les assej6tit en les liant par des

matikes propres a so durcir. Quand l'homme so fut construit des

maisons, il songea 5. loger ses dieux, qui avaient habite jusqu'alors

avec lui sous les	ou dans los mitres, et il leur êleva des tem-
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pies plus spacieux et plus nobles quo sa demeure. L'idée religieuse

Tut toujours, dans le principe, une id6e cr6atrice, et reffort que firent

les hommes pour donner de plus larges et de plus gracieuses pro-

portions aux edifices destines au culte public fit naitre la belle archi-

tecture, qui bient6t 61eva et d6cora les demeures des maltres des

nations, les monuments publics, et jusqu'aux maisons des citoyens

opulents.
Gomme ce bel art avait pris l'equorre et le compas, dont on attribue

l'invention a Talails, neveu do Dédale, pour fixer 'les dimensions des

temples, il s'en servit pour aligner les rues des villes, dessiner le

plan des places publiques, le contour et l'616vation des remparts ou

murs d'enceinte. Des poutres et des leviers, qu'on faisait jouer comme

des bascules, suppleaient a Ia grue, que les Grecs ne connaissaient

pas encore du temps de Thucydide, et d'échafauds en dehafauds on.

61evait les lourds blocs de pierre faviin6s par le ciseau en corniches,

en architraves, en fats ou troncons de colonnes, en chapiteaux.

La nature, dans cette merveille de l'art, e premier guide de

'homme. Le tronc élevé du pin donna l'id6e de la colonne svelte et

élande ; le d6me de la foret, le cintre nature"' de la caverne firent

inventer la voilte majestueusement suspendue et délicatement ar-

rondie. Selon toute probabilité, les formes primitives de 1 architec-

ture 6gyptienne et grecque provenaient de la construction en pierre, _

et non de la construction en bois.

Quant aux monuments de Ninive et de Babylone, iIs etaient

briques cuites au soleil; avec de la patience et du travail, ils pre-

naientdes proportions gigantesques et r6guli6res ; mais ils n'effraient

jamais l'élégance et les gracieux contours que le ciseau, conduit par

le genie, imprime au marbre, au granit et a la simple pierre
calcaire.

Chez les. Phéniciens, les Syriens, les Philistins et les Juifs, dont le

temple était consid6r6 comme una merveille, les constructions 6taient

le plus souvent en bois, parce que les ddres du Liban offraient en.
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abondance des matériaux de ce genre; et s'il no nous est resté do cis

peuples aucun monument architectonique, c'est que les constructions

en bois, de m'eme quo les constructions en brique, n'offrent pas assez

de compacil6 pour r6sister, a travers vingt-cinq ou trente sikles,

pouvoir rongeur du temps, comme les constructions en pierre, et qui

la torche du conqu6rant r6duit, en un instant, le plus somptuoux

6difice de bois en un informe amas do cendres. Mais des peuples

autres quo ceux quo nous Tenons de citer nous ont laisse des anti-

quités monumentales digues des 6tudes de l'arch6ologie, tels que les

temples souterrains, et tailles dans le roc, construits par les Indiens

dans les iles de Salsette et d'El6plianta ; les ruines de Pers6polis,

cellos de Palmyre; les tombeaux et les fortifications des ttruscirtes,

ainsi que les curieux monuments dtkouverts a Palenque, au Mexique.

Une solidité in6branlable, des masses colossales, une magnificence

exag6r6e forment le caract6re de l'architecture des t gyptiens, et

cette architecture est plus konnante qu'agr6able.

Les Grecs, qui les premiers modifièrent ces formes, rudes et massi-

ves, par la noble simplicit6 de l'616vation, -donnèrent naissance

l'ordre dorique. Periclés parut, et avec lui les grands maitres qu'il

encourageait, tels que Phidias, Ictinus, Callicrates et autres.

Le magnifique Parth6non, ou temple de Minerve, fut 61ev6, comme

mod6le acliev6 de Fart, pour les temps a. venir. Ses ruiues imposan-

tes, 6chappees a vingt-trois font encore l'admiration des

voyageurs. IL avait 72 metres 33 centimetres de longueur, 32 metres

67 centimetres de largeur, et 21 metres 67 centimetres de hauteur.

D6truit par les Perses, il fut rebdti par P(Sricle,s, l'an 444 avant l'êre

chrkienne. II renfermait la slatue de Minerve, chef-d'ceuvre de Phi-

dias, haute de 15 metres 33 centimetres; l'or qu'on y avait fait en-

trer pesait 1,125 kilogramtnes, somme qui, d'après la supputation du

docte	 6quivalait approximalivemoni a. 3,260,000 francs

de notre monnaie. Les Propyl6es, balks en marbre	serv,i,..ut

d'e it trt:!e au Par th (mon.
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Nous ne finirions pas si nous voulions décrire tous les autres monu-,

ments qui embellissaient Athenes : tels que l'Erectlieurn, en marbre

anc ; le thdatre de Bacchus; l'Oddon, sur le devant de l'Acropolis ;

Pdcile, dans la viIle basse; le temple de Tirdsde, et surtout le

temple do Jupiter Olympien, hors la vile, qui, successivement em-

belli et agrandi, offrait a l'extérieur 4 20 colonnes cannelées de

20 metres de haut sur 2 metres de diametre ; le Panthdon, ou temple

de tons les dieux, modele de celui qui, bati a Rome, 'est encore au-

jourd'hui l'église de Sainte-Marie de la Rotonde, model° a son tour.

de l'église_Sainte-Genevieve, ou Pantheon, a Paris.

Dans tons ces edifices, et dans une grande quantit6 d'autres exis-

taut alors dans toute la Grece, l'Asie-Mineure et les colonies grecques,

se trouvaient rdunies la forme, la beautd, une simplicit6 sublime et

grandeur mystdrieuse. A c6t6 de l'ordre dorique s'éleva aussi

l'ordre corinthien.

Du siecle de Pdricles au temps d'Alexandre, la noble simplicité se

changea en une 61dgance qui annoncait la recherche et la prdtention.

Quand on rivalise de perfection on sort -quelquefois du domaine du

Les Romulus, qui, des le cornmencement de leur existence comme

nation, s'etaient appliqués a un autre genre d'architecture inconnu

aux Grecs, on du moins inusité chez eux, savoir : les aqueducs et les

égouts ; les Romains, disons-nous, furent longtemps sans pouvoir

pmduire rien de comparable aux chefs-d'oeuvre de la Grece. Le tem-

ple de Jupiter Capitolin fut bati par des architectes étrusques. Ce fut

Sylla qui introduisit l'architecture grecque a Rome, et, sous le régne

d'Auguste, l'art s'éleva au degré de perfection auquel il devait

ver a Rome.
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',lux:Tits DE L'ART MILITAIRE. — SItGES DES PLACES.
MACHINES DE GUERRE.

II est pénible d'avoir a remarquer quo l'art de dkruire les hommes,

lle d6vaster les pays et de ravager les cites, soit celiti qu'on ait le

plus perfectionne dans les temps anciens. Au temps oh en est notre

histoire, plusieurs sieges fameux avaient deja eu lieu, tels quo le

siege de Troie, qui n'6tait, a proprement parler, qu'une station au-

tour de cette ville c6lare, station pendant laquelle les assi6geants

et les assiégés bornaient toutes leurs operations autour des remparts.

Les Romains n'en firent guère davantage au siege de Vacs, qui dura

6galement dix ans. Mais tels n'avaient pas été les sieges de Baby--

lone, par Cyrus, puis par Darius, fils d'Hystaspe; le siege de Tyr,

par Alexandre, et enfin le fameux siege de Rhodes, par DLnarius

Polyorate.

Nous allons voir les Romains commencer en Sicile le siège de

Lily')6e, qui dura neuf ans; puis nous verrons le siege de Syracuse

et les machines d'Archimkle; c'est pour nous l'occasion de parlor de

l'art des sieges, ou de rattaque et de la defense des places.

Nous avons déjà dit que les premieres agglomerations d'hommes

constituées en état social se garantirent au sein des cites, leurs cen-

tres communs, par des murailles ou remparts, contre la violence de

ceux qui appartenaient a une autre nationalité. L'intervalle qui s'6-

coula entre ces premiers moyens de defense et les moyens de fran-

chir ou de d6truire les obstacles opposes a l'agression dut are assez

considerable, et donna aux peuples le temps de se multiplier et de

travailler a accroltre leur bien-être par des inventions et des ain6lio-.

rations. C'est a ce repos de quelques siècles qu'on doit attribuer la

rapide progression des investigations et des travaux de l'intelligence

humaine, progression qui pr6senta bientÔt en ligyptc et dans l'Orient

nue soci616 toute constitue, 60.11S quo l'hi*Luire puisse suivie, ratite
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de documents, les d6veloppements do cette grande opbration

enfin l'art meurtrier de rattaque des villes prit naissance aussi.

On no volt pas, que les 1-16breux, lors de leur entr6e au pays de

Chanaan, s'entendissent a attaquer les places, puisqu'un miracle fat

nécessaire pour leur livrer J6richo, et quo Salem, ou J6bus, ou J6ru•

salem, la ville des J6bus6ens, se conserva au milieu	u plusieurs

sikles sans Otre prise.
'Ecriture nous panic des sieges de Samarie, de Tyr et de J6rusa-

lem, devenue capitale du royaume de Juda, si6ges qui eurent lieu

bien des siècles plus tard. On voit, par les d6tails que nous fourms-

sent les Livres saints, que la manière d'attaquer une place consistait

ors a l'entourer si exactement de murailles et de fossés, qu'aucun

des habitants n'en pouvait sortir. On battait ensuite les portes et les

murailles a coups de b6lier, dont on attribue l'invention 'a Ep6us, qui

construisit le fameux cheval de Troie, et, quand l'ouverture ou brèche

ait jug6e assez consid6rable, on tentait rassaut, dont on favorisait

e succès par des terrasses qu'on-61evait et qu'on garnissait d'archers

et de frondeurs, afin d'écarter les a.ssi6g6s de la brkhe. On avait

aussi recours a la sape, c'est-a-dire a des excavations souterraines

pour renverser les murs, ou p6n6trer m6me dans le corps de la place

par ces routes cachées .aux assi6g

Quant aux assi6g6s, il faisaient consister leur d6fense dans r6pais

seur et la hauteur de leurs murailles, qui souvent étaient surmontées

de terrasses; dans la largeur et la profondeur des fossés qui cm-

aient le corps de la place; dans l'616vation des tours, du haut

desquelles des machines lancaient au loin de longues flèches ou de

lourds blocs de pierre : quelquefois ils faisaient rouler des poutres

énormes sur les assiégés, ou bien jetaient du haut des murailles de

l'huile bouillante on du sable rougi au feu, qui, p6n6trant par les

jointures de l'armure, faisait endurer les plus effroyables douleurs

ceux qui recevaient ce redoutable projectile.

Ces moyens suffisaient alors pour prolunge
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d'une place ; et, quancl on songe que Nabuchodonosor employa treize

ans au siege de Tyr, et Psammeticus vingt-neuf ans a celui d'Azoth,

on se persuadera que l'art de la defense etait au moins aussi avance

que celui de rattaque, et quo la famine occasionnee par la perseve-

rance d'un blocus etait encore le moyen le plus sur d'amener les

assieges a se soumettre.

Quand une breche etait pratiquee aux murailles, les assieges se

defendaient encore au moyen d'arbres coupes qu'ils jetaient sur le

front de Pouverture, attaches et entrelaces les uns dans les autres au

moyen de forts liens qui en formaient comme une haie impenetrable,

derriere laquelle on postait des rangs de soldats armés de longues

lances, et, quand cette barriere etait sur le point d'etre forcée, ils

lancaient sur les decombres de la breche une grande quantite de bois

sec et autres matieres combustibles, auxquelles ils mettaient le feu

pour empecher les assiegeants d'entrer.

Aux moyens d'attaque que nous venons de rapporter, les Grecs, et,

apres eux, les Romains, ajouterent l'escalade, qui s'executait de deux

manières. La premiere consistait a appliquer des echelles qui dépas-

saient toujours de pres d'un metre les murs qu'on voulait escalader;

la seconde maniere ne pouvait s'employer que pour les murailles peu

elevees, et voici comment elle se pratiquait : les soldats s'avancaient

par peletons au pied des murailles, en se serrant et se couvrant la

tete de leurs boucliers; et l'ordre était tel, que les premiers rangs se

tenaient debout, les seconds se baissaient un peu, les derniers met-

taint un genou en terre, et tous tenaient leurs boucliers places les

uns sur les autres, comme des tuiles sur un toit, formaient une cou-

verture solide quo les Romains nommaient testudo (tortue), et sur

laquelle tout cc quo les assieges lançaient des remparts glissait sans

la rompre et sans blesser les soldats qui etaient dessous. Sons cette

voilite de boucliers ou faisait monter d'aulres soldats qui se couvraieut

de meme, et atteignaient quelquefois a la hauteur des murs, dont ils

ixariaint les assi6g6s h coups de javelines.
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'invention des aiguilles dut accompagner suivre de trés-pr6s

la confection des premiers tissus de poil, de laine, d'ecorce, de lin,

o les hommes imaginrent pour se couvrir et remplacer les peaux

de, lAtes, qui furent probablement' leurs, premiers vdtements. Les

Arabes prétendent que ce fut Enoch, un des patriarehes' antddilu-

viens, qui fabriqua les premieres aiguilles : l'antiquit6 grecque faisait

honneur a une femme de cette invention, qui, si l'on en juge par

aiguilles assez grossiêrement travailldes quo l'on voit dans les cabi-

nets d'antiquites, fut loin du degré de perfection ou ce genre de fa-

brication est arrive aujourd'hui.

Nous croyons que quelques details sur cette fabrication ne paral-

trout pas ici hors de propos.

es aiguilles a coudre se font avec des fils d'acier que l'on aiguise

sur une meule de gr6s, dont on fait- les pointes sur une roue de

noyer; ens e on les palme pour aplatir le gros bout en l'dcrouis-

sant; puis on les fait recuire; puis on forme les cannelures on gout-

e es pratiquées

jouer deux petits poinÇons h la fois; le trou se a

successives, dont la derniere, qui consiste a enlever le petit morceau

d'acier qui restait dans rceil de l'aiguille, s'appelle troquer les

aiguilles; puis, apres le percage, on 6barbe les trous en faisant dis-

paraitre les ardtes ou bavures tranchantes qui, restdes dans

chas, couperaient le fil; puis on fait le chapeau de l'aiguille, puis on

la trempe, pins on la soumet l'opdration appelde le recuit, qui con-

siste a êtendre une grande quantite d'aiguilles dans une poêle de

fer placee sur un réchaud, puis on la dresse au marteau, puis on la

polit, ce qui se pratique en prenant douze ou quinze mine aiguilles,

arrangdes par petits paquets,'places les uns a cOtd des autres, sur un
treillis couvert ,de poudre d'6rneri; apfOs quoi on 'reprend une autre

a la tete, au moyen d'un petit balancier qui fait

par trois operations
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couclic d'61neri, que Pon arrose d'huile; puis on mule le treillis, dont

on fait une esp6ce de sac, lie par les deux bouts et serre par des cor-

des dans toute sa longueur; puis on le porte h. la machine h polir,

les paquets, Fettles constamment sur eux-m6mes, impriment

aiguilles un mouvement au 'Doyen duquel elles se frottent el se rio.

lissent reciproquement; puis on lave les aiguilles dans une lessive

d'eau chaude et de savon, puis on les vanne en les enfermant avec

du son dans une boule carr6e, qu'un arbre fait, tourner horizontale-

ment au moyen d'une manivelle; puis on fait le triage, en mettant

it part celles qui ont perdu leurs pointes, pour les soumettre a l'affi-

nage au moyen d'une petite meule sur laquelle on les fait rouler;

enfin on les essuie avec des linges gras et huiles, et on les distribue,

par paquets sur des feuilles de papier.

FIL D'ARCHAL OU FIL-FER.

L'art de rendre ductiles certains mêtaux, tels que l'or, l'argent, le-

cuivre, remonte a une haute antiquit6. Les anciens avaient des &of-

fes tissues d'un or pur, sans aucun alliage. Au rapport de Pline,.

Tarquin l'Ancien portait une robe d'or, altreaill ; le mème

auteur dit qu'Agrippine, rare de Néron, assista au spectacle d'un

combat naval avec un manteau tissu d'or pur (indutam paludamente

(t y ro textili, sine alid inaterid). Mais il n'en fut pas de mCmne du for,

rlui d'ailleurs fut connu et employ6 beaucoup plus lard que les attires

Ce no fut quo dans lo xv° siecle que Von r6ussit A. rendre le ler

ductile h. froid et A. en faire des Ills plus on moins tins, proportionnes

aux trous de la filirc par lesquels on doit, les faire passer. On appelle

une plaque forni6o du meilleur acier fendu, tremp6 chus tout

sou dur, et perel:, e d'une s6rie do trous dent le dituntre est en pre
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croissante, depuis la plus grande 6paisseur qu'on vent

au fil-fer jusqu'a la plus petite qu'on vent lui donner.

Quoique le fil-fer produit par ce proced6 porte le nom de l'Anglais

Richard Archal, qui en est regarde comme rinven eur, les Allemands

prétendent que cet art est du a un de leurs compatriotes, nomme Ru-

dolphe, citoyen de Nuremberg, qui vivait au .Gomrnencement du

xv6 siècle, et qui fit longtemps un secret de sa ddeouverte, que son

Is finit par divulguer. Autrefois la France 6tait tributaire de 1'6tran-

er pour la consommation du fil-fer; les Anglais et les Iiollandais

nous en fournissaient des quantites considerables; mais l'industrie

nationale nous fit trouver chez nous ce quo nous 6tions obliges de

recevoir du dehors. La Normandie, la Bourgogne, la Champagne e

le Limousin sont les contre-es de notre patrie fran,caise ou le fil-fer se

fabrique en plus grande quantit6; et fil d'archal de Normandie

rivalise de finesse et, jusqu'à un certai point, de qualit6 avec celui

d'Allemagne.

es trefileries de fil-fer ont encore 6t6 6tablies dans quelques de-

partements du nord et du centre de la France, notamment a Mon-,
tataire, près de Senlis.

Les lieux les plus renommes pour rint6ressante fabrication du, fil

d'archal scat, en France, l'Aigle, Limoges, Lyon, Ornans, Ramber-

villiers, Belfort et Saint-Hippolyte, et, a rétranger, Aix-la-Chapelle,

Cologne, Hambourg, Liege et Lubeck.

Le fil-fer, dont rusage est extremement etendu ,dans les besoins

actuels de notre industrie et de notre aisance, est, depuis longues

années, merveilleusement employe dans la construction si hardie et

si économique de ces admirables pouts suspendus, qui se multiplient

avec une si prodigieuse rapidit6 dans notre France, que, du 1" jan-
vier 1818 au 1" janvier 1837, le gouvernement accorda cent quatre-

vingt-treize autorisations pour ce genre de construction, et le pont

de Cubzac, sur la Garonne, est la pour attester le degre de perfection

ou en est arrive cet art nouveau.
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ASILES DANS LES ÉGLISES AU MOYEN-AGE.

Les idées de secours, do protection dans le malheur ou dans le

péril imminent s'associèrent toujours dans l'homme au sentiment

religieux. On ne pouvait croire que la justice et la commisération ne

fussent pas, même chez les dieux du paganisme, inséparables de la

puissance, et ce qui n'était qu'une opinion chez les sectateurs du.

polythéisme devint une conviction profonde, un précepte de foi chez

les chrétiens, dont la doctrine leur donnait de Dieu une idée bien

autrement élevée que celle que les peuples de l'antiquité avaient de

leur Jupiter et de leurs grands dieux.

On crut donc, dès une haute antiquité, que les temples et les au-

tels des dieux devaient servir de refuge aux infortunés que poursui-

vaient ou la violence des tyrans, ou les fureurs d'une populace exaltée,

ou les abus d'un pouvoir injuste ; ainsi les temples devinrent des

asiles pour l'opprimé, quand l'oppresseur était retenu par la crainte

de la profanation; car il arrivait aussi qu'on murait la porte du tem-

ple, où le réfugié, innocent ou coupable, mourait forcément de faim,

comme cela eut lieu au supplice de Pausanias, roi de Sparte, qui

s'était retiré dans le temple de Minerve.

Mais ce droit d'asile accordé aux lieux consacrés au culte public

protégea souvent aussi le criminel et le meurtrier, et put enhardir la

scélératesse; tant il est vrai qu'il y a peu de bonnes institutions qui

n'aient leurs abus.

Le privilége attaché aux lieux sacrés en faveur des meurtriers re-

montait, en Grèce, à une haute antiquité : Cybèle avait, dit-on, éta-

bli l'asile de Samothrace; Cadmus en avait ouvert uu dans la Béotie.

Cependant, d'après le témoignage do Thucydide, les Athéniens ne

reconnaissaient ces asiles que pour ceux qui avaient commis des

meurtres involontaires.

MU): se, daim la législation qu'il établit pour les Israélites, voulut
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ussi qu'il y eût des villes de refuge ; mais il en exclut formellement

ceux qui s'étaient rendus volontairement coupables d'assassinat.

On sait que Romulus, dans le but sans doute d'augmenter la popu-

lation do sa nouvelle cité, en avait fait un asile pour tous les vaga-

bonds d'Italie.
Quand le christianisme se fut établi dans Gaules, plusieurs

tombeaux de saints, plusieurs des églises le plus en vénération de-

vinrent des asiles inviolables, dont les évêques maintenaient les pri-

'viléges de tout le pouvoir sacré dont ils étaient investis, et ce droit -

d'asile s'étendit jusqu'aux parvis des églises, jusqu'aux demeures

épiscopales. Le plus célèbre, le plus inviolable de ces asiles fut, sous

les rois de la première race surtout, le tombeau de saint Martin, à

Tours, où tant de malheureux échappaient à la fureur meurtrière des

successeurs de Clovis. Mais dès l'époque où en est notre récit, et

plus encore dans les xin', xiv' et xve siècles, presque toutes les égli-

es étant devenues des lieux de refuge, aussi bien pour les coupables

que pour les opprimés, il en résulta de graves désordres. L'espoir de

l'impunité multiplia les actes de violence, et l'on ne peut que gémir

sur l'aveuglement de ces temps, où l'on abusait ainsi du respect pour

es lieux saints où l'on méconnaissait ainsi le véritable esprit du

christianisme.

En effet, le pouvoir sacré prêtait aux malfaiteurs et aux tyrans

subalternes, souillés de meurtres, une' protection assurée contre la

-vindicte des lois et contre le cri de la société outragée, qui, elle

aussi, demandait à être défendue contre l'arbitraire de ses oppres-.
seurs. Mais, pendant cette malheureuse et trop longue période, une

croyance grossière tranquillisait jusqu'au crime lui-même, par la

persuasion que des actes extérieurs d'adoration pour les objets du

culte, que des fondations de couvents, que des legs considérables

faits aux églises, que des pèlerinages accomplis à la Terre-Sainte

suffisaient pour expier les noirs forfaits, les plus exécrables parjures,

dont les puissants d'alors se souillaient, avec l'intention prise d'avance
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de s'en laver par de tels moyens : erreur impie, qui supposait au

Ciel les passions ou violentes ou abjectes des hommes, pour qui trop

souvent l'or justifie tout. Ce fut ainsi que le cruel Foulques Nerra se

tranquillisa, par deux voyages aux Lieux-Saints, sur le compte qu'il

aurait à rendre pour sds fraudes, ses emprisonnements arbitraires,

ses assassinats mystérieux dans les horribles oubliettes, et les vexa-

tions de tout genre qu'il s'était permises.

Le christianisme, religion de vie pour les peuples, et de lumières

pour la raison humaine, n'approuva jamais ces coupables abus, dont

l'obscurcirent la vanité, la cupidité et la perversité de ces temps

grossiers. Sa morale toute divine, toute de conscience intime, victo-

rieuse des interprétations intéressées de la mauvaise foi et des ténè-

bres de l'ignorance, règnera pure dans les cœurs que la foi et la

persuasion lui auront gagnés; et les hommes sensés, qui examinent

attentivement la tendance des esprits vers des améliorations de tout

genre, prévoient,, prédisent même les immenses conquêtes que la loi

évangélique fera dans le monde, plus civilisé et mieux instruit.

Le privilége abusif et dangereux des asiles dans les monastères et

les églises céda peu à peu devant le véritable sentiment religieux,

devant la puissance royale qui abattait la féodalité, devant la raison

des peuples, et enfin devant les tribunaux séculiers, de manière qu'il

n'en était plus question au xvi° siècle.

INS DANS LES MAISONS. - BAINS PUBLICS.

Dès qu'il y eut un commencemeni, de civilisation chez les premiers

hommes, les plus riches d'entre eux voulurent avoir à leur portée la

facilité de se plonger dans l'eau que les fleuves, les lacs, la mer leur

avaient toujours offerte, mais qu'il fallait souvent aller chercher trop

loin, et qur3 le froid, les pluies, les orages et les autres inconvénients

de la température rendaient plus rare.
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Aussi de très-bonne heure y eut-il des édifices consacrés aux bains,

soit publics, soit particuliers, chez les Orientaux.
es bains chauds, ou'au moins les bains préparés, étaient connus

chez les Grecs dès le temps d'Homère, qui en parle dans l'Odyssée en

plusieurs endroits : ici, c'est Télémaque conduit au bain, puis lavé

et parfumé d'essences par la plus jeune des filles de Pylos ; ailleurs,

c'est le même qui reçoit de pareils soins des belles esclaves de Méné-

las, à Sparte. En Grèce, les bains publics étaient ordinairement joints

aux gymnases et aux palestres, parce qu'en sortant des exercices

auxquels on s'y livrait, on se mettait au bain. D'après la description

que Vitruve donne des édifices consacrés aux bains chez les Grecs,

paraît qu'ils étaient composés de sept pièces différentes, la plupart

détachées les unes des autres, et entremêlées de certaines pièces

estivées aux exercices.

A Sparte, les bains étaient assez vastes pour que les deux sexes

s'y exerçassent à la natation. Chez les Perses, les bains étaient si

somptueux, qu'Alexandre s'écria en voyant ceux de Darius : « Peut-

on commander à des hommes, au sein d'une pareille mollesse ? »

A Rome, lors de l'austérité des moeurs républicaines, les fiers enfants

de Romulus se contentèrent de se laver et de s'exercer dans les eaux

du Tibre; mais, dès que le luxe se fut introduit dans cette reine des

cités, les riches eurent une partie de leur maison consacrée anv

bains, et la'recherche vint bientôt s'y joindre à. l'utilité. en effet,

se trouvait une grande piscine où l'on pouvait nager à l'aise, des

pièces chauffées à diverses températures, des esclaves qui essuyaien

le corps du baigneur et le frottaient d'essences, après l'avoir masse.

Voilà ce qu'on trouvait dans les maisons de Lucullus, de Cicéron, de

Pline le Jeune, et ce qui est attesté dans les écrits de ces deux der--

niers. Mais la classe moyenne, à Rome, voulut aussi avoir des bains,

et l'industrie vint à son secours : des bains publics furent ouverts à

la petite aisance, et à des prix plus ou moins élevés, selon les soins
qu'on y trouvait et le luxe qui y régnait. Il nous répugne de décrire
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la licence qui s'introduisit, dans ces établissements, où se rendaient

les libertins de la ville éternelle. Mais la niasse (plebecula) du peu-

ple-roi ne devait pas être privée de ce genre de sensualité : dès le

'règne d'Auguste, Mécène songea à l'en faire jouir, et, au rapport de

Dion , le premier bain public à Rome fut construit par ce fa-

meux favori du maître du monde. Un seul bain public était loin

d'être suffisant pour les innombrables prolétaires d'une ville qui eut,

disent quelques auteurs, jusqu'à 45 milles (15 lieues) de circuit, et

7 millions d'habitants, y compris 4 millions d'esclaves. Aussi, pour

les lazzaroni de cette immense et redoutable population, qui rece-

vaient de la libéralité du maître leur pain quotidien et leurs place.=

au spectacle, Agrippa, gendre d'Auguste, fit-il construire cent

soixante-dix bains publics, et ce nombre, toujours croissant, s'éleva

jusqu'à huit cent soixante-douze dans l'enceinte de Rome, sous l'em-

pereur Adrien. Ces édifices contribuèrent prodigieusement à l'em-

bellissement de la ville éternelle : des dalles, des bassins, des cuves

de marbre travaillées par les plus habiles architectes du temps rece-

vaient les plus gueux de tous les fiers quirites pour la mince rétri-

bution d'un quadrant (à peu près un centime) par tête, et, à l'avéne-

ment des empereurs et dans les fêtes publiques, l'entrée eu était

gratuite. Lorsqu'Alexandre Sévère permit que les bains fussent ou-

verts la nuit, pendant les plus grandes chaleurs de l'été, il fournis-

sait à ses frais des lampes pour les éclairer.

A l'exemple de la capitale du monde romain, toutes ou presque

toutes les villes qui participaient à la civilisation romaine eurent

aussi des bains, et plusieurs de ces monuments excitent encore notre

admiration. Ces restes si précieux pour l'étude des mœurs d'un

monde dont cinquante générations ont déjà foulé la cendre, nous ont

révélé à peu près la disposition générale des Thermes ou édifices

consacrés aux bains. Ils étaient doubles, offrant un côté pour les

hommes et un autre pour les femmes, et le même foyer entretenait

les bains chauds do ces cieux divisions. Autour d'un grand réservoir
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îlien, et environné d'une balustrade, les baigneurs atten-

daient que leur tour vînt pour entrer. Dans l'intérieur• étaient les

étuves l'une sèche (ealidariunx), l'autre humide (tepidarium), de

forme ronde, fermées en haut par un bouclier d'airain qu'on montait

ou qu'on descendait, selon qu'on voulait retenir ou faire échapper la

chaleur. Trois grande bassins, nommés mi , correspondant aux

bains par des tuyaux, contenaient, l'un de l'eau froide, l'autre de

l'eau tiède, et le troisième de l'eau chaude. Une grandepiscine, ex-,
posée au nord, placée à l'entrée et remplie d'eau froide, se présentait

à ceux qui voulaient y nager. Les autres parties étaient au midi. Le

baigneur se faisait frotter d'huile dans une salle où régnait une cha-

leur douce, puis passait dans l'étuve sèche;: de là, dans l'étuve hu-

mide, où se prenait le bain chaud. Des vases pleins d'eau (hypo-

causta), placés sur le fourneau. y fournissaient sans cesse e la

vapeur.

ces bains que nous venons de les décrire, se rendait

seulement l'homme du peuple, mais encore le patricien 'ambitieux

qui voulait capter les suffrages de la multitude, et quelquefois l'em-

pereur lui-même, qui, ne dédaignant pas ce moyen de -se populariser,

venait s'y confondre, pour ainsi dire, avec la foule des baigneurs;

mais ce pêle-mêle des rangs finit par y amener aussi la promiscuité

des sexes, jusqu'à ce que des édits d'abord, et ensuite, avec plus

d'efficacité ,• la loi chrétienne, vinssent proscrire. cette coutume

Immorale.

'usage des bains publics disparut à peu près dans l'Occident avec

a civilisation romaine; il n'en fut pas de même en Orient; où la loi

de Mahomet prescrit le bain et de fréquentes ablutions. .

Tout dévot musulman fait cinq prières par jour, et, avant chaque

prière, il se lave le visage, les mains et les pieds. Ceux des Turcs qui'

ont quelque fortune ont chez eux des bains entretenus avec tout le

luxe asiatique. Deux choses paraissent essentielles dans tout •illage

turc : la petite mosquée et le bain public. Les femmes y vont plus
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fréquemment que les hommes, ot le mari le plus jaloux ne peut en

priver sa femme ou ses femmes.

L'Inde a aussi ses bains publics, où les baigneurs se font étendre

sur des planches, puis arroser d'eau chaude par des esclaves, puis

presser toutes les parties du corps jusqu'à faire craquer les jointures

des membres, puis retourner sur le ventre, puis frapper avec de

grands coups de la main toutes les parties charnues. Quand le bai-

gneur a subi toutes ces opérations, l'esclave revêt sa main d'un

gant de crin, le frictionne avec force, lui lime avec la pierre ponce la

peau épaisse des pieds, le frotte de savon et de parfums, ensuite lui

rase les poils ou les lui arrache. Les femmes indiennes trouvent à

ces bains encore plus de plaisir que les hommes : leurs esclaves,

agenouillées, les massent des heures entières, pendant qu'elles res-

tent mollement étendues sur des sophas.

Il est à croire que l'usage des bains préparés, quoique devenu très-

rare dans l'Occident pendant le moyen-âge, n'y disparut pas entière-

ment. Il existait des bains publics à Paris à la fin du xtv° siècle,

puisqu'un médecin fut sur le point d'être lapidé par le peuple pour

avoir conseillé de les fermer pendant une peste qui désolait cette

ville.

Aujourd'hui il n'y a pas une ville de cinq ou six mille âmes qui

n'ait des bains publics. Mais voici bien un autre progrès : on a ima-

giné de porter des bains préparés à domicile, avec eau froide, eau.

chaude, baignoire, linge, etc. Ainsi, la dame délicate ou maladive, le

vieillard infirme, l'homme usé par les excès, qui, ne peuvent aller

aux bains, reçoivent cc secours sanitaire chez eux, prennent le bain

dans leur chambre, ou même dans leur alcôve, pour se faire remettre

au lit immédiatement après.

On peut ranger parmi les bains publics les nombreux établisse-

trieras d'eaux thermales dont les montagnes volcaniques offrent dans

chaque pays l'agrément ou plutôt l'utilité. Ces établissements, très-

répandus de nos Jours, proctuent aux malades et aux infirmes, aux

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



personnes délicates et sans force, de réels adoucissements à leurs

douleurs. Il est vrai que chaque espèce d'eau thermale peut avoir et

propriétésdesréellement curatives différentes, mais eu est quel-a 
ques-unes dont la vertu agit sur plusieurs maladies à la fois., Aussi

quelle vie, quel mouvement ne remarque-t-on pas chaque année, à.

la belle saison, dans les villes d'eaux. Le commerce, l'industrie,, tout,

tire son avantage de ces sortes d'établissements, et parfois une mai-

son do bains peut être pour un pays une source,  de prospérité qui.

l'arrache à la misère et à la	 imodicte, pour le mettre dans l'aisance

le bien-être, si quelquefois même elle n'est pas une source d'abon-

dance et de richesse. Là, en effet, on recouvre souvent la santé, et, à,
suite de cela, le travailleur peut procurer à sa, famille nan.-seule

, ment le nécessaire, mais quelquefois un peu dei shperflu.

es premiers hommes du ont porter la barbe comme la nature la:'

leur avait donnée. Nous ne chercherons point ici à deviner à quel

dessein la Providence a donné à l'homme, au menton, les poils qu'elle

a refusés à la femme. Napoléon Pr, qui n'était point médecin, mais

qui observait avec justesse, a-dit dans ses Mémoires : cc Les Orien-

taux se rasent le crâne et portent la barbe; les ophthalmies sont

eux plus fréquentes que la perte des dents. Les Européens se

rasent le menton et gardent leurs cheveux; la perte des dents es

chez eux plus fréquente que l'ophthalmie. » D'où il résulte que le

grand homme jugeait tous les poils qui nous• croissent autour de la

tête comme des préservatifs qu'il serait bon de garder.

Il serait assez difficile d'assigner l'époque à laquelle les hommes,

ou du moins quelques-uns d'eux, imaginèrent, de se débarrasser de

ces touffes de poils qui leur descendaient de dessous les narines et du

menton, et qui, en effet, ne sont pas sans gêner tant soit peu, sur-
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tout pour manger. Les sculpteurs, les peintres et les poètes nous re-

présentent les personnages des siècles héroïques, tels que Bacchus,

Hercule, Thésée, pourvus d'une longue barbe.

La barbe fut en grand honneur chez les Hébreux, témoin ce verset

du Lévitique (chap. xix) • « Vous ne couperez point vos cheveux en

rond, vous ne raserez point votre barbe »; et ce qui est dit, dans les

Paralipoinhes, des ambassadeurs de David, que fit raser, par forme-

d'usage sanglant-, le roi des Ammonites, et qui furent obligés de se

cacher à Jéricho jusqu'à ce que leur barbe fût assez repoussée pour

qu'ils pussent reparaître sans honte en public.

Cependant, quand Sémiramis, reine d'Assyrie, voulut se faire pas-

ser pour Rinyas, sou fils, elle ordonna à tous ses sujets de faire dis-

paraître leur barbe; ce qui fut exécuté et observé sous les rois qui lui

succédèrent; d'où il résulterait que l'art du barbier remonterait à une

antiquité de quatre mille ans au moins.

Les Grecs commencèrent à se faire raser dès le cinquième siècle

avant Jésus-Christ. Denis l'Ancien, tyran de Syracuse, craignant

d'être égorgé par le barbier à qui il confierait sa tête, chargeait ses

filles du soin de lui détruire la barbe, non pas avec un instrument

tranchant, mais en la lui arrachant ou en la lui brûlant avec des co-

quilles de noix. Amyntas, Archélaüs, rois de Macédoine, ainsi que

Philippe et Alexandre-le-Grand, son fils, se faisaient aussi raser; ils

sent représentés sans barbe sur les médailles.

Si l'on en croit Théopompe, qui écrivait cinquante ans avant

Alexandre, les Toscans et les Tarentins furent, en Europe, les pre-

miers peuples qui firent usage de barbiers. Tirinius Menas fut le

premier qui, de retour d'un voyage fait en Sicile, introduisit les

barbiers à Rome, où ils se multiplièrent tellement, ainsi qu'à Cons-

tantinople, que quand Julien arriva à l'empire, et qu'il se crut obligé

de faire des réformes dans la maison impériale, il se trouva que le

nombre des barbiers s'y élevait à plus de mille.

La barbe n'a cessé depuis longtemps d'obéir soit au bon plaisir des
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souverains, soit aux caprices de la mode. Les Grecs et les Romains

se firent raser depuis le temps de Scipion l'Africain jusqu'au règne

de l'empereur Adrien, c'est-à-dire pendant plus de trois siècles, lors-

qu'il plut à cet empereur, qui avait des cicatrices au visage, de lais-

ser pousser sa barbe; et cet exemple fut suivi dans tout l'empire par

les grands, qui, partout et en tout temps, singent le maître, et par

*les masses, qui, elles aussi, singent les grands. Sous Cons tantin-le-

Grand , la barbe fut de nouveau quittée, pour être reprise sous.

Justinien.
Les Pères de l'Église blâmèrent l'usage de se faire couper la barbe

omme un luxe mondain. « Dieu, qui nous a tous créés à son image,

s'écriait saint Clément le Romain, qui vivait du temps des, apôtres,

accablera de sa haine ceux qui violent sa loi en se rasant

ton. » Saint Clément d'Alexandrie disait que la barbe contribue à la

dignité de l'homme, comme. les cheveux à la beauté des femmes.

Tertullien et saint. Cyprien ne sont pas plus indulgents contre les

chrétiens qui se font raser. Le' quarante-quatrième canon du Concile

de Carthage porte défense aux clercs de se 'pommader la chevelure

et de se pommader le menton; d'où il faut induire que ce qui étai

défendu aux clercs par ce canon était alors en usage chez les

aïques.

Dans notre patrie, depuis les Gaulois, chez lesquels la longue barbe

n'était permise qu'aux nobles et aux prêtres; depuis les Francs

les Goths, qui se rasaient, à l'exception de lai moustache, qu'ils lais-

saient croître à la lèvre supérieure, et qu'ils appelaient crista; depuis

ces époques, déjà reculées pour nous, la barbe a subi beaucoup de

révolutions. Nos premiers rois sa faisaient couper la barbe, mais

portaient les cheveux longs. Vers la fin du y° siècle et le commence-
ment du via, on laissa de nouveau croître la barbe, dont le règne

dura environ cinq cents ans, jusqu'au, temps où Louis VII, Philippe-

Auguste, saint rouis et leurs successeurs la quittèrent. François

la laissa croître de nouveau, pour cacher une difformité qu'un tison.
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lancé par la fenêtre d'une maison qu'il assiégeait, par forme de plai-

santerie, à Romorantin, le soir d'un jour des Rois, lui avait occasion-

née; et toute la cour porta la longue barbe et les cheveux courts.

Cette coutume dura jusqu'à Louis XIII, qui commença à porter la

barbe en toupet ; ce qui dura jusqu'à la minorité de Louis XIV, épo-

que où l'on s'en tint à la moustache, qui, elle aussi, ainsi que le

reste de la barbe, disparut tout-à-fait vers la fin du xvn° siècle ;

seulement quelques corps de troupes légères à cheval et de grena-

diers la conservèrent.

Nous avons vu la Révolution de 1789 et la formation des gardes

nationales faire reparaître les moustaches au-dessous de presque

tous les nez. Sous le premier Empire, la moustache devenue le pri-

vilége des corps d'élite de la grande armée, fut interdite aux pékins.

Ainsi nommait-on poliment tous les citoyens français qui ne por-

taient ni le casque ni le schako.

Maintenant que nous avons une Constitution qui nous permet da

faire de notre barbe ce qui nous plaît, et que nous ne nous piquons plus

d'imiter un chef d'État, soit qu'il se rase ou qu'il se laisse croître le

poil, il y a grande diversité dans les ornements que chacun de ceux

qui veulent faire quelque chose de leur barbe essaient d'en tirer :

chez l'un, ce sont de gros favoris ; chez l'autre, c'est une frange de

barbe qui règne sous le menton et se perd dans les plis d'une grosse

cravate, tandis que tout le reste de la figure est rasé; chez celui-ci,

c'est la pointe du menton qui est allongée d'un toupet, à l'imitation

du bouc, genre d'ornement qu'affectionnent particulièrement le poète

romantique et l'artiste, tandis que le boutiquier copie, par sa mous-

tache, le capitaine de cavalerie ou le cuirassier: Ajoutons enfin qu'on

très-grand nombre d'hommes sérieux, ou se prétendant tels, laissent

pousser toute leur barbe.
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L'industrie humaine, qui ne s'est pas arrêtée jusqu'à nos jours, ne

borna pas ses recherches à la surface et aux entrailles de la terre;

l'immense abîme des eaux n'échappa point non plus à ses investiga-

tions, non moins téméraires qu'infatigables ; là aussi, une variété

innombrable de produits et tout un monde d'êtres organisés appelè-

rent l'attention de l'homme et éveillèrent sa cupidité. Il osa s'atta-

er aux monstres dont la masse colossale, comparée à sa petitesse,

rait dû le faire reculer d'effroi. Sans doute la guerre qu'il eut.l'att-

dace de leur déclarer ne devint praticable et lucrative pour lui que

quand il eut trouvé des moyens suffisants pour parer à sa faiblesse

physique, et assurer sa victoire : aussi, /a pêche de la baleine ne fut-

elle en pleine activité, chez les peuples civilisés, que depuis le

'cvii' siècle; pourtant il ne faudrait pas croire qu'elle fût cornplète-

ment ignorée des anciens. Si l'on en croit Elien, Pline et Strabon, les

yriens, lesGrecs; les Arabes et les Romains la pratiquèrent, quoi-

n'avec peu de succès. En Chine, dès le rxe siècle, la pêche de la ba-

ait une branche de ,commerce assez lucrative;'  peu après

cette époque, les Irlandais, les Norwégiens, les Finlandais la prati-

uaient avec assez, d'avantages sur les côtes de la Flandre, de la

Laponie ét du Groëniand. Les Basques, qui l'emportaient, en adresse

sur ces peuples, pêchaient la baleine dans le golfe de Gascogne, ou

depuis longtemps on n'en trouve plus, non plus que sur les côtes de

Flandre; puis, dans les xv' et xvi' siècles, ces intrépides pêcheurs

poussèrent leurs expéditions jusque dans les parages du Canada et

du Groenland, n'employant pas moins de cinquante à soixante navi-

res et neuf à dix mille marins, et fournissant de l'huile à presque
toute l'Europe.

Les Hollandais, puis les Anglais, ne tardèrent pas à supplanter es

Basques dans cette lucrative spéculation. Les premiers , pendant
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quarante-six ans de la fin du xvi' et du commencement du XVIl e siè-

cles, ne pêchèrent pas moins de trente-deux mille baleines, qui leur

rapportèrent près de 400 millions de notre'monnaie ; mais celte pros-

périté diminua, en raison des efforts que fit le gouvernement de la

Grande-Bretagne pour encourager ses nationaux. Ce fut surtout au

commencement du siècle actuel que la pêche de la baleine s'accrut

tellement, que, de 1812 à 1826, les armateurs anglais expédiaient,

tant dans les mers australes que dans les mers boréales, près de

deux mille navires baleiniers, dont les retours s'élevèrent à près de

500 millions de francs. Outre les Anglais, les Américains de l'Union,

les villes maritimes du Holstein et les villes auséatiques de l'Alle-

magne font en grand la pêche de la baleine. Les Danois, les Ham-

bourgeois, les Brêmois et les Lubéquois y avaient annuelleMent de

soixante à quatre-vingts navires.

La France est restée longtemps eu arrière de cette industrie pro-

gressive. Cependant, lorsqu'en 1816 la paix générale permit au pa..;

-N'ilion français de se montrer sur les mers, des efforts furent faits par

le gouvernement d'alors pour la faire prospérer; diverses ordonnais=

ces royales établirent pour les armateurs français des primes dont le

taux varie de 30 à 37 francs par tonneau de jaugeage,' et qu'on don-.

Liait pour les navires expédiés dans les mers les plus éloignées; mais

on fut contraint d'admettre à bord de nos baleiniers des marins étran-

gers pour former nos matelots à ce dur et dangereux métier. Depuis,

les étrangers, qui étaient dans la proportion de deux sur trois, ont

itii par n'être plus que dans la proportion du quart. En 1817, il n'y

it que quatre armements et quatre-vingt-huit marins ( dont cin-

;Iiante-six étrangers), qui sortirent des ports de France pour la pèche

(le la baleine. Eu 1832, celte pêche employait déjà de vingt-cinq à

vingt-six baiiments, et, depuis ce temps, le nombre de nos baleiniers

doit au moins avoir été triplé, puisque, du seul port du IIavre, il en

sort tous; tes ans au moins quarante ou cinquante. Mais, si le nombre

des Laleinicr3 s'accroit, les baleines paraissent devoir bientùt man-
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quer à leurs recherches, poussées cependant jusque dans le voisinage

des deux pôles.
- En effet, la baleine, si commune sur les côtes occidentales de l'Eu-

rope au moyen-âge, ne s'y montre plus, et on regarde comme un

événement remarquable l'apparition d'un de ces prodigieux cétacés

dans nos parages. Réfugiée dans les mers-du pôle,boréal, où l'on va

lui faire la guerre du mois d'avril au mois d'août, la baleine y de-

vient déjà rare, et c'est sous le pôle méridional que nombre' de balei-

niers vont aujourd'hui la chercher, malgré la longue durée, de la

course,-qui n'est jamais moindre de vingt-deux mois ou même de

deux ans.

Nous croyons utile d'ajouter à ce qui précède quelques détails sur

les Moyens pratiqués pour dompter ces monstres de la mer, et sur

les produits qu'on en tire. Le savant Bochard fait dériver le terme de

baleine (en latin baleina, en grec phalezna) d'un mot phénicien si-

gnifiant roi de la mer. Ce cétacé est plus gros des êtres vivants-

connus ; la forme de son corps est elliptique; sa peau, nue, de cou-

leur brune, grisâtre, ou noirâtre. La baleine est mammifère, co

tous les autres cétacés ; ses membranes antérieures sont transfor-

mées en nageoires, les postérieures lui manquent tout-à-fait; elle,a

la tête très-volumineuse relativement à sa masse totale, l'oeil très-

- petit, et l'ouïe fort obtuse. Sans adopter les contes de Pline le Natu-

raliste, qui parle de baleine de quatre arpents -de superficie; sans

adopter, comme fait prouvé, l'existenée du poisson plus que prodi-

gieux des mers du Nord, qui présente une espèce d'île flottante et

vivante dà plus d'une demi-lieue de surface,- que- plusieurs assurent

avoir vu, mais que personne n'a constaté, toujours est-il qu'il y a

des baleines de 30 à 33 mètres de long, qui donnent jusqu'à t20 ton

neaux d'huile, et que la baleine franche, celle que poursuivent le

plus communément nos baleiniers, a de 20 à 25 mètres d'une extré-
mité à l'autre.

Le navire baleinier, destiné pou
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40 mètres de long, 10 de large et 4 de profondeur ; il est doublé d'un

bordage en chêne assez fort pour soutenir le choc des glaces, et est

monté par quarante ou cinquante hommes d'équipage; il est pourvu

de six à sept chaloupes ayant chacune quatre rameurs, un ou deux

harponneurs et un patron, et munies de sept pièces de corde, appe-

lées lignes, de 120 brasses (200 mètres), trois harpons et six lances.

Le harpon est un instrument de fer battu, long d'environ deux mè-

tres, ayant une pointe très aiguë, barbelée en forme de flèche, atta-

ché à une ligne, que lance un homme robuste et agile, qui se tient

sur le haut de la chaloupe.

Quand un baleinier est arrivé au lieu où l'on présume que doit se

faire la pêche, l'équipage reçoit l'ordre de se tenir jour et nuit prêt à

agir ; un des officiers, quelquefois le capitaine lui-même, placé dans

la grande hune, promène ses regards sur la mer; dès qu'il aperçoit

ou entend une baleine (ces cétacés se tiennent presque toujours à la

surface de l'eau, et lancent en l'air une colonne liquide qui retombe

en écume, et se voit et s'entend d'assez loin), il avertit l'équipage;

on met à flot plusieurs canots, dont l'un rame directement vers l'ani-

mal; dès qu'il est près de la baleine, le harponneur lance avec force

son instrument, tâchant de la frapper soit à l'oreille, soit sur le dos,

ou dans quelque autre partie vitale. Le monstre, sentant le fer acéré

qui le déchire, se livre souvent à des mouvements furibonds ; il lance

l'eau de ses évents avec un bruit terrible; alors grand est le danger;

il pousse d'effroyables mugissements, balance, agite, fait,vibrer en

l'air son énorme queue, qui, d'un seul coup, pourrait mettre en mille

pièces la frêle embarcation. Le plus souvent, cependant, la baleine,

une fois atteinte, plonge et fuit si rapidement que sa vitesse va jus-

qu'à 10 ou 11 mètres par seconde, ou 15 lieues à l'heure. A mesure

que l'animal s'enfonce et s'éloigne, on laisse aller la ligne à laquelle

le harpon est attaché; niais c'est alors que le soin doit etre extréme

pour que la corde se déroule et glisse avec facilité ; car, pour peu

qu'elle rencontrât d'obstacles, elle entraînerait immédiatement cm-
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barcation et pêcheurs au fond des abîmes. Le frottement de la ligne

sur le bois du bord de la chaloupe est si rapide, que le feu prendrait

itôt si on ne le mouillait sans cesse. La baleine harponnée de-
,

meure ordinairement une demi-heure sous l'eau, après quoi le besoin

de respirer la rappelle à la surface;:  mais elle reparaît quelquefois

bien loin du lieu où elle a été, frappée, tantôt languissante et comme

épuisée, tantôt farouche, et alors on no s'en approche qu'avec de.

grandes précautions ; on lui lance un nouveau harpon, quelquefois

deux, et on attend qu'elle reparaisse. C'est à cette seconde réappari-

tion que les canots, l'approchant, l'assaillent à coups de lances. Des

flots de sang, mêlé d'huile, jaillissent de ses blessures, rougissent

l'eau de la mer à une`grande distance, et inondent quelquefois les

mbarcations et les pêcheurs. Cette perte de sang diminue très-rapi-

ement les forces de la baleine; en proie alors à une agonie pénible,

elle se livre, souvent à des transports furieux, dresse sa queue et:la

fait tournoyer dans	flots avec un bruit qui s'entend quelquefois à

e de distance; . à la complètement épuisée, elle se tourne

sur le dos ou sur le côté, et frappe la mer à coups redoublés de ses

deux nageoires; ce sont là ses derniers mouvements, après quoi elle

expire. Les canots la remorquent alors jusqu'au navire,' près des

flancs duquel ils l'amarrent ; les gens de l'équipage se revêtent de

vêtements de cuir, garnissent leur chaussure de crampons de fer

pour se tenir solidement sur le corps de la baleine, dont la peau es

aussi unie et aussi glissante que celle de l'anguille; munis .de leurs

tranchants, grands couteaux d'acier de 67 centimètres de long, avec

un manche de 2 mètres, ils lèvent dans toute la longueur du cétacé.la

première pièce de lard, nommée pièce de revirement ; ensuite ils

coupent, toujours de la tête à la queue, les autres pièces, en tranches

parallèles de 50 centimètres de large, ils partagent ces tranches en

tronçons, pesant environ 500 kilogrammes chacun, qu'ils tirent sur

le pont du bàtiment et descendent ensuite dans la cale. Quand tout

le lard est enlevé, ils s'occupent à ,dépouiller la tête, et principale-,
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ment la langue, qui, à elle seule, fournit quelquefois jusqu'à six

tonneaux d'huile. Dès que le dépècement est terminé, on pousse à la

mer la carcasse, avec les lambeaux de chair qui y sont attachés, et

il est curieux de voir les oiseaux de mer, les requins et les autre:

poissons voraces, se précipiter sur ces débris, qu'ils dévorent avec

une grande avidité. Ces opérations terminées, on débarrasse les tran-

ches de lard de la couenne qui les couvre ; on les divise en morceau::

de 30 centimètres carrés, qu'on encaque dans les bonnes. C'est au

port de l'armement qu'on fait fondre ce lard et qu'on en extrais.

l'huile; ce lard brut éprouve un tiers de déchet à la fonte. Dans les

ports du sud, où le calme permet quelquefois aux baleiniers de rester

à l'ancre des mois entiers, cette fonte se fait à bord, d'après un pro-

cédé inventé par un sieur Soupite, de Cibourre, département des

Basses-Pyrénées, leqUel donna un dessin d'un fourneau en briques,

construit sur le second pont, avec une chaudière entourée de ton-

neaux pour prévenir le danger.

BAROMÈTRE.

DÉCOUVERTE DE LA PESANTEUR DE L'AIR.

Toricelli, né à Fenza, en Italie, dans le milieu du xvne siècle,

et disciple de Galilée, n'ayant pas trouvé satisfaisante une expli-

cation donnée par son maitre à des fontainiers, imagina de rem-

plir de mercure un tube de I mètre 33 centimètres de long,

fermé par un bout, puis boucha avec son doigt l'orifice ouvert.

retourna le tube, le plongea dans un vase plein de mercure, et

Gta son doigt ; le mercure du tube descendit, et s'arrêta à 57 centi-

mètres au-dessus du la surface (le celui contenu dans le vase. Cette

expérience fit juger au savant italien que la colonne de mercure

ainsi suspendue était soutenue par les colonnes d'air environnantes,
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agissant sur la surface du bain. Des savants de Rouen contestèrent

l'explication juste donnée par Toricelli, et prétendirent que le vide

apparent entre' la surface supérieure du mercure et le haut du tube

était rempli d'esprits évaporés de ce fluide, et détruisaient le vide,

dont la nature avait horreur, disaient-ils. Pascal sourit de pitié de

l'explication erronée des savants rouennais; pour les détromper, il fit

ttacher à un mât deux tubes de verre de la hauteur de 13 mètres

i33 centimètres, et, après les avoir invi tés à être témoins de son expé-

rience, ïl leur dit « Vous devez convenir qu'il y a plus d'esprits

ans le vin que dans l'eau, et que si ce sont les esprits évaporés du

uide qui produisent le vide, que vous regardez comme apparient, en

aisant l'expérience de Toricelli, le vin laissera au haut du tube un

espace vide beaucoup plus grand que l'eau. Après avoir rempli les

deux tubes, l'un de vin; l'autre d'eau, le grand physicien les plongea

chacun dans la liqueur de même nature que celle qu'il contenait :

l'eau s'arrêta à la hauteur de 10 mètres 36 centimètres, et le vin à

11 mètres 8 centimètres, résultat tout-à-fait opposé à ce qui aurait dû

arriver d'après l'opinion des savants rouennais.

Ce, fut cette expérience, faite en 1616, sur la place de la Verrerie,

à Rouen, qui fit abandonner l'opinion, ou plutôt l'erreur accréditée

puis Aristote, que la nature avait horreur du vide, erreur à l'aide

de -laquelle les anciens croyaient expliquer l'aspiration des pom- •

lies.

Des calculs curieux suivirent les importantes expériences de Toni-

celli et de Pascal; par exemple, on a calculé que la couche atmosphé-

rique, qui, d'après les expériences, imprime sur la surface de la terre

une pesanteur égale à une couche d'eau de 10 mètres 67 centimètres

de hauteur, doit s'élever de 16 à 20 lieues au-dessus de la surface de

notre planète, et on a évalué son poids à 110 millions de milliards de

quintaux, on a calculé que cette même pression atmosphérique im-

prime sur un homme de moyenne grandeur le poids de 33,600 livres ;

poids énorme qui écraserait chacun de nous, s'il n'était, dit le célèbre
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balancé par la réaction des fluides élastiques contenus dans

notre corps.

Vers l'époque où Toricelli faisait ses expériences, et inventait ainsi

le baromètre, et dès 1630, Jean Rey, du Bugue, en Périgord, remar-

qua que l'étain augmentait de poids par la calcination, et il attribua

ce phénomène à l'absorption de l'air. Un demi-siècle plus tard, le

chimiste Bayen reproduisit l'expérience de Jean Bey, qui sans cela

serait peut-être restée dans l'oubli, et c'est ainsi que fut démontrée

la pesanteur do l'air, qui jusqu'alors avait été regardé comme un élé•

ment, une substance homogène et sans pesanteur. Il était réservé à

l'illustre et malheureux Lavoisier, en renouvelant les expériences de

Jean Bey et de Bayen, de reconnaître qu'une partie seulement de

l'air était absorbée par les métaux dans leur calcination, et que par

conséquent l'air est composé de deux fluides au moins : l'un, qu'on a

nommé oxygène, et qui seul entretient la combustion des corps et la

vie des animaux ; l'autre, qu'on a nommé azote, et qui, lorsqu'il est

seul, est impropre à la respiration. Mais revenons au baromètre, qui

fait le sujet de cet article.

Sauf les précautions que la pratique a démontrées nécessaires pour

la confection du baromètre à cuvette, précautions que la concision

que nous nous sommes imposée dans cet ouvrage ne nous permet

pas d'indiquer, le baromètre à cuvette est resté à peu près tel qu'il a

été inventé par Toricelli. Depuis on en a fait un d'une autre forme,

plus commode à porter, et qu'on a nommé baromètre à siphon, parce

qu'il est fermé avec un tube recourbé, à branches inégales : la plus

grande branche, qui doit avoir plus de 7G centimètres, hauteur

moyenne de la colonne de mercure nécessaire pour faire équilibre à

la pression atmosphérique, est fermée hermétiquement, et un vide

parfait doit exister entre le niveau du mercure et le haut du tube ;

c'est la différence de niveau du liquide métallique dans cette branche

et dans la plus petite qui accuse la véritable pression de l'atmo-

sphère,
4
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Sans entrer dans de longs détails, disons cependant que-le baro-

mètre, soit à cuvette, soit à siphon, est ordinairement. a33

une règle graduée, qui facilite les observations et lesrend plus pré-
,

cises. Lorsque la précision doit être- poussee- le plus°loin possible,

cette règle porte deux verniers (le, vernier est ua instrument ingé-

nieux qui permet d'évaluerdes subdivisions des degrés, &une échelle

graduée, subdivisions que l'oeil le plus exercé serait inhabile à per--

cevoir).
est évident que plus on s'élève an-dessus de la surface de la terre,

)lus la colonne d'air que 1',on supporte diminue de hauteur; et pa

conséquent de pression :le baromètre, en, accusant ces différentes.

pressions, est devenu très-propre à. mesurer les différentes hauteurs,

des montagnes qui se trouvent à la surface de notre planète; c'est 11

son• usage général', et c'est en cela qu'ilest le plus• utile. L'observa-

tion a-prouvé que dans lb même 'feula pression• atmosphérique était-

loin d'être constante : la hauteur: du• mercure, dans un baromètre

placé`'" demeure; subit desvariations dont• les ca.usessont loin d'être.

entièrement connues; cependant on a reconnu que certaines dépres-.

sions et• élévation	e, la colonne• mercurielle correspondent assez

fièrement aux- différents états de' l'atmosphère; comme le vent,.

la pluie, la sécheresse, lesarages; cela &donné l'idée de faire servir

l'instrument dont morts-nous- occupons' k constater' et même à- prévoir:

ces-différentes variations atmosphériques. Ce nouvel usage, a fait du-

baromètre un° membre de salon, et pour lui donner plus- d'élégance et

rendre en même- temps les observations phis' faciles; on y a adapté-

un cadran dont' l'aiguille indique assez exactement les.- divers' mou-

vements- de la colomie mercurielle. C'est le docteur Ilbock qui a

imaginé cette modification' : â‘ cet effet, il a- plongé dans- la petite

branche d'un• baromètre à- siplion-urr petit poitis en fer; qui surnage

en vertu de sa légèreté spécifique, plus' grandeque-celle du• mercure;-

à ce poids est attaché un fil qui, après' avoir fait un ou deux' tours

autour de l'axe de l'aiguille, supporte à son extrémité un coutre-
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poids plus petit que le premier ; le premier de ces poids, ou flotteur,

qui suit évidemment les oscillations du mercure, imprime, par l'in-

termédiaire du fil, à l'aiguille du cadran, un mouvement de rotation,

t lui fait indiquer, sur des degrés tracés par l'expérience, les divers

changements d'état de l'atmosphère.

La physique, qui, comme les autres sciences, fait de jour en jour

plus de progrès, et même est parvenue à un état de perfectionnement

si avancé, que les esprits pusillanimes craignent de la voir se heur-

ter contre des difficultés qu'elle ne saura vaincre, a déjà procuré à la

science de nombreux instruments qui lui permettent de suivre, de

loin sans doute, mais de manière à s'en rendre compte, les différen-

tes lois qui régissent les éléments ; et le baromètre, dont le résultat

est de mesurer la pression atmosphérique sur les différents corps

contents dans la nature, a déjà été modifié de beaucoup de maniè-

res, qui lui permettent tantôt d'être plus commode ou plus facile à

manier, tantôt plus juste et plus précis. On eu connaît déjà de plu-

eieurs espèces, dont nous ne donnerons pas ici la nomenclature,

niais dont le but est le même. Les uns sont à cuvette, à siphon; les

autres sont fixes ou mobiles, à cadran, avec tube barométrique re-

courbé, dans lequel est renfermé le mercure, sur lequel repose un

petit poids qui, suivant qu'il s'élève ou qu'il s'abaisse, fait tourner un

petit pignon, qui communique son mouvement à une aiguille qui in-

. digue les différentes pressions atmosphériques, d'où résulte le beau

ou le mauvais temps.

BOUSSOLE.

A qui doit-on cette précieuse découverte, qui a exercé une influence

si puissante sur les destinées du monde?

On pense quo le mot boussole vient du mot italien bossela, qui

si iiilie boîte, mot formé à son tour de bossu, buis, dérivé de bu,rus,

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



52	 DÉCOUVER'rES ET INVENTIONS.

nom latin d'un arbuste, parce que l'aiguille aimantée se met dans

une petite boîte de buis, Cette explication est d'accord avec l'opinion

de plusieurs historiens, qui attribuent l'invention de lâ boussole

l'Italien Flavio Gioia, (Pli fit, dit-on, cette grande découverte en 1300,

dans la ville d'Amalfi, au royaume de Naples. L'auteur de Marone.,

mie ancienne, le savant Bailly, prétend que la boussole a été connue

en Chine dès une haute antiquité, et l'astronome Lalande en établit

la découverte en l'an 254 avant l'ère chrétienne. Cependant' tout porto

à croire que la propriété qu'a l'aimant de se diriger vers le nord ne

fut" connue en Europe qu'au commencement du mi° siècle. Guyot de

Provins, poète français de ce môme siècle, dit que les pilotes français

faisaient usage d'une aiguille aimantée qu'ils nommaient la mari-

nette.

Chacun sait que la vertu directive de l'aimant a donné naissance à.

la boussole. Flavio Gioia, que nous venons de citer, imagina: de pla-

cer sur uia pivot le milieu d'une aiguille aiminté,e, fixée de manière

à pouvoir y tourner, se balancer librement, et suivre la tendance

qui la ramène toujours vers le pôle; il mit le tout dans une boîte. -

Dans la suite, on imagina un carton divisé en trente-deux rumbs de

vents, qu'on nomma rose des vents, et 1. on suspendit la boîte qu

portait la boussole de manière à ce que, quelque agitation qu'éprou-

vât le vaisseau, elle restât toujours dans une position orizontale.

Nous n'entrerons pas dans des détails mathématiques sur la struc-

re, l'usage et les variations de la déclinaison de la boussole, mais

nous 'devons dire un mot sur les résultats de cette merveilleuse in-
vention.

Avant que ce moyen de direction fût connu des marins, la nav.i-

gation était dans l'enfance, comparativement à ce qu'elle est devenue

depuis. Les navigateurs, ,dans leurs courses timides et tâtonneuses,

en étaient réduits à suivre les côtes, ou à suivre leur route sur le

front des étoiles, ressource incertaine et chanceuse qui leur manquait
lorsque le temps était couvert.
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Dès que l'aiguille aimantée fut en usage, un mouvement rapide et

hardi fut imprimé à la science qui donne la plus haute idée de la

puissance de l'homme, depuis surtout qu'il fait avancer majestueu-

sement sur les mers, et dans toutes les. directions, ces constructions

colossales qui de loin paraissent des cités ailées en contact perpétuel

avec les nuages et les eaux. Les Portugais explorent les mers des

tropiques et de l'équateur ; Colomb enrichit les Occidentaux d'un

nouvel univers, qui peu après leur versa ses trésors et ses délices ;

Vasco de Gama doubla le cap des Tourmentes, s'élança dans le vaste

Océan austral, aborda sur les plages de l'Inde, et arracha pour les

Européens le voile qui cachait ces nations antiques et mystérieuses,

lesquelles, jusque-là, n'avaient été entrevues qu'à travers des rap-

ports mensongers et des traditions fabuleuses.

Les puissances de l'Occident, qui ne connaissaient guère les vais-

seaux que depuis les Croisades, se créèrent chacune une marine, et

dès lors les moyens d'attaque et de défense, la guerre avec ses fu-

reurs et ses dangers, furent transportés sur les eaux; là, point de

limites fixes, point de frontières, point de position qu'on pût empê-

cher l'agresseur de franchir. On alla chercher son ennemi soit dans

les eaux voisines, soit aux extrémités du monde.

Un art nouveau fut inventé, l'art de la guerre maritime, et cet art

est immense. Tout changea aussi dans la condition d'existence des

peuples, surtout de ceux adjacents aux grandes mers qui ceignent

plus des deux tiers du pourtour de l'Europe; tels que sont les Por-

tugais, les Espagnols, les Anglais, les Français, les Hollandais, les

villes libres de l'Allemagne maritime, les Danois, les Suédois, et plus

tard les Russes. La guerre une fois déclarée entre deux do ces puis-

sances, les combats, les captures commençaient partout où se ren-

contraient leurs navires, et quelquefois des réunions de. forteresses

mobiles se cherchaient, se rencontraient et se heurtaient avec un

acharnement qu'accroissait encore un danger double et triple

de celui que courent les troupes do terre; puisque là aucune
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retraite n'est permise à la prude/	aucune fuite n'est offerte à la

lâcheté.
Le commerce, secondé par des moyens si puissants, prit un essor

rapide et un développementincalculable. Les productions de mondes

nouveaux franchirent la vaste étendue des mers, et vinrent enrichir

es Européens émerveillés. L'or et l'argent, qui s'aceumulèrent daus

la vieille Europe, donnèrent aux objets de trafic une valeur plus que

décuple de celle qu'ils avaient eue jadis, ou, en d'autres termes, ces

métaux, éternels appâts de la cupidité de l'homme civilisé, par la

raison qu'ils sont M représentation réelle

ses besoins et sa sensualité; l'or et l'argent, disons-nous, perdirent

e dixième, le- quinzième, le vingtième de leur valeur appréciative,

comparativement aux choses qu'ils représentaient auparavant alors

donc ces métaux, deVenus plus abondants chez les, Européens, san

accroître de beaucoup la richesse effective, qui consiste dans les ob-

s les plus immédiatement appropriés aux besoins; ajoutèrent pro-

digieusement aux jouissances de la vanité, en ce qu'on les travailla

de mille manières pour briller sur les vêtements, sur les tables è

dans les appartements.

Le luxe, jusque-là concentré dans les rangs élevés, ou, ,pour

mieux dire, dans les classes titrées de la société, passa chez les né-

gociants et les commerçants, qui tenaient dans leurs mains les nou-

velles sources de l'opulence, et chez les simples citadins, toujours

-désireux d'imiter les grands airs. Les professions que le luxe ali-

mentait se multiplièrent partout ; une nouvelle industrie naquit e

s'éleva de cet ordre de choses. On n rarement le sentiment de quel-

que dignité quand on est pauvre ; le pauvre même, quand il a de

l'esprit et de l'instruction, est plutôt morose, chagrin et frondeur

qu'il n'est véritablement fier; c'est du moins •le sentiment de notre

plus grand peintre moral, de Labruyère. Mais si l'homme né dans

les rangs les plus infimes devient riche, il prend promptement le

haut parler, et sent que l'opulence lui donne un certain rang, une
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certaine importance dans cette grande agrégation socia'e dont il fait

partie, et où le pouvoir sait bien le trouver pour lui faire supporte:.

sa part des charges publiques. Voilà pourquoi, malgré ies prétention;

toujours opiniâtres des privilégiés, le négoce, le haut commerce, la

liante industrie, la bourgeoisie riche, ou-même simplement aisée, de-

viennent et sont même plus que jamais une puissance.

Ces diverses classes cherchent à s'instruire, pour occuper les 1o'.-

sirs laissés par les intervalles ou l'absence du travail, qui n'était plu

pour elles une condition d'existence, et l'instruction plus répandui

amena nécessairement l'examen des droits qu'avaient ou que s'arro-

geaielit les dominateurs, et de ceux qu'on croyait avoir soi-mê.

Alors le gelât pour les discussions politiques devint presque univers.,' ;

une immense révolution était faite dans les esprits; elle devait s'e:-

fectuer dans les choses, et elle s'effectua en effet, elle s'effectue en-

core-tous les jours. Voilà, ce nous semble, de prodigieux résultats de

la découverte de la boussole.

Les sciences aussi profitèrent immensément de cette heureuse in-

vention. La géographie des temps antérieurs à Co'ornb et à Gama

avait à peine décrit la vingtième partie du globe terrestre, que l'er-

reur des vieux âges croyait fixe et immobile au centre de l'univers.

Cette belle science, qui ne s'était guère enrichie des récits un peu

%bilieux du voyageur Marco Polo, et des descriptions erronées de

Marmol, s'élança sur les traces des .hardis navigateurs qui côto-

rent les longues côtes occidentales de l'Afrique, doublèrent le cap d

Bonne-Espérance , 'remontèrent jusqu'au détroit de Mozambiqiu ,

franchirent la 'mer des Indes, et allèrent explorer toutes les régions

de l'Asie méridionale, depuis Ormuz et Bombay jusqu'à la Chine et

au Japon. Elle suivit Magellan, et ceux qui l'imitèrent depuis, dans

sa course circulaire sur toute l'étendue de l'humide ceinture da

globe. Elle longea avec eux les côtes orientales do l'Amérique, ex-

plora lus Antilles, la Terre-Ferme, le Brésil, le Paraguay, le pays des

Patagens,	lu détroit qui sépare ce dernier pays do la Terre-
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de-Feu, remonta les côtes du Chili, du Pérou, du Mexique, de la Ca-

lifornie, et pénétra jusqu'aux glaces du cercle polaire arctique; avec

Orellana elle descendit, dans son cours de plus de mille lieues, le

Maragnon, ou fleuve des Amazones, ce géant des fleuves de la terre,

qui apporte à la mer, par une embouchure de plus de quarante lieues

de large, le tribut des eaux fluviales de presque tout un monde ; de-

puis, elle pénétra dans toutes les colonies que fondèrent les Euro-

péens dans le nouvel hémisphère, soit au Mexique, soit dans l'anti-

que empire des Incas, soit au milieu des peuplades sauvages du

Brésil et du Paraguay, soit dans les savanes de l'Orénoque, soit sur

le sol vierge, 'au milieu des forêts natives qu'arrosaient la Delaware,

le Mississipi, le Missouri, l'Ohio, le fleuve Saint-Laurent. Plus récem-

. ment, quand les gouvernements français et anglais crurent de leur

nité, comme de la gloire des grands peuples dont ils réglaient les

destinées, d'équiper des vaisseaux et de faire partir des expéditions

dans l'intérêt de la science, pour explorer les divers points encore

inconnus du globe, la géographie suivit les Anson, les Bougainville,

les Byron, les Carteret, les Cook, les Lapeyrouse (ce dernier, victim

infortunée de la science), dans la vaste mer du Sud. Là, elle enrichi

son domaine incommensurable de la connaissance et de la descrip-

tion des îles sans nombre qu'ils découvrirent dans ce grand Océan

Pacifique, où s'élève'cette fameuse Othaïti, cette Cythère des sauva-

ges, aujourd'hui, dit-on,,chrétienne e civilisée; ces îles Sandwich,

cette nouvelle Guinée, cette nouvelle Zélande, cette nouvelle Hol-

lande, vaste continent qui égale presque l'Europe,en étendue ; toutes

îles ou toutes régions dont les, sauvages et farouches habitants, sans

avoir la moindre étincelle des lumières de la civilisation, étaient et

sont encore sans doute des prodiges de perfidie, et les plus auda-

cieux comme les plus adroits voleurs qui existent au monde; vérité

triste sans doute pour l'honneur de l'espèce humaine, mais qui ra-

'baisse un peu le crédit de ces niais admirateurs de l'homme de la

nature, de ces rêveurs de Page d'or, détracteurs de nos arts et de
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notre civilisation, puisqu'elle démontre que, presque partout, l'homme

sauvage, dépourvu des bienfaits de la religion et de toute instruc-

tion, est brutal, féroce et pervers.

Il est une autre science qui, autant et plus peut-être que la géo-

graphie, vit les suites de la découverte de la boussole enrichir ses

magnifiques collections : c'est cette histoire naturelle, dont la vie de

l'homme, quelque prolongée qu'elle soit, ne suffirait plus pour em-

brasser et étudier toutes les conquêtes; en effet, dans tous les pays

découverts depuis trois siècles et demi, une nature presque partout

nouvelle, des régions neuves, un sol fécond et inexploré jusque-là,

ont présenté tant de trésors auparavant inconnus dans les trois rè-

gnes de la nature, que les catalogues des maîtres de la science sont

presque devenus interminables. Que de substances minérales, que

d'espèces animales, que de plantes surtout n'ont pas enregistrées et

n'enregistreront pas tous les jours la minéralogie, la zoologie et la

botanique. Certes, si Aristote, si Pline l'Ancien, si Aldrovande repa-

raissaient de nos jours, ils verraient que, quoique créateurs de la

science, ils seraient à peine admis sur le parvis du temple majes-

tueux que le savoir moderne lui a élevé, en l'enrichissant surtout

des trésors de ces mondes dont les anciens ne soupçonnaient pas

même l'existence.

Nous avons cru que cette énumération des résultats qu'a produits

la découverte de la boussole devait trouver sa place dans l'histoire

des progrès de l'esprit humain, histoire qui ne doit pas être un sim-

ple énoncé des découvertes et inventions, écrit avec toute la séche-

resse chronologique d'un maigre abrégé.

CADRANS SOLAIRES.

Ce fut vers la fin do l'an 305 avant Jésus-Christ que Papirius

Cursor fit construire à Rome le premier cadran. solaire. Les Romains
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furent les derniers des peuples Civilisés de l'antiqu té qui connurt

l'art dé mesurer le temps.; mais comme cet art existait en Asie et

Égypte dès une haute antiquité, nous allons en reprendre l'origine.

Bernôme que, dans nos campagnes, les plus grossiers de nos pay-

sans, trop .pauvres pour avoir des horloges montres, se fou

eux-mêmes une espèce de gnomonique, ,en remarquant, par l'ombre

d'un arbre ou d'un clocher, le point précis où ,cette ombre indique

e milieu de la course du soleil, et, aidés ,de cette remarqu

pale, parviennent à se faire des diverses parties du jour des divisions

qui leur suffisent pour régler le temps de hurs repas et de leurs

travaux; de -même aussi que les premiers Chaldéens ou. Égyptiens,

éminemment plus observateurs que nos campagnards, durent bien-

tôt, en remarquant la ligne 'tracée chaque jour à midi par l'ombre

n objet, et surtout sous un •ciel •moins nuageux que le nôtre, se

faire une idée de la gnomonique.

On-ne 'peut douter de l'antiquité des cadrans. _Nous lisons dans la

Bible que, du temps du roi Achaz, environ 400 ans avant Alexandre,

il y a.vait un eadran sola.ire ',à Jérusalem. C'était des Babyloniens que

uifs avaient-reçu cette connaissance. Presque tous les historiens

'antiquité reconnaissent les Chaldéens, ou .Babyloniens, comme

les premiers peuples qui aient fait usage des cadrans, et Hérodote dit

expressément que les. Grecs le tenaient d'eux.

Vers 'la 581̀  olympiade, 545 ans avant Jésus-Chris

disciple •d'Ana:ximandre, successeur de Thalès de Milet, perfectionna

la construction des cadrans, ce qui l'en fit :regarder, comme l'inven-

eur ; et le premier qui parut en Europe Kt celui que ce philosophe

fit dresser sur la place publique de Lacédémone.

Eudoxe de Guide, selon Vitruve, inventa un cadran solaire dans

lequel les lignes horaires et les arcs des signes s'entrecoupaient

comme une toile d'araignée. Après cela, Aristarque de Samos, Apol-

lenius de Perge, imaginèrent diverses sortes de 'cadrans..

Pâlie nous dit qu'avant Papirins Cursor, &est-à-dire pendant plus
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de quatre siècles, on ne connut à Rome aucune autre manière de cal-

culer le temps que celle qu'indiquait le lever du soleil, et qu'on crut

la science fort augmentée quand on put déterminer l'heure de midi;

alors un crieur public, posté à la porte du Sénat, attendait le moment

où il apercevait le soleil entre la tribune aux harangues et le lieu

appelé la Station des Grecs, et criait à haute voix qu'il était midi.

Papirius Cursor fit placer le premier cadran solaire dans le templ;

de Quirinus, encore ne marquait-il pas juste.

Valérius Messala, trente ans après, éleva sur un pilier, près de la

tribune aux harangues, un autre cadran solaire qu'il avait apporté

de Sicile. C'était là qu'allaient se promener les oisifs de Rome. Quoi-

que ce cadran, qui n'était pas fait pour la latitude de Rome, ne m...-

quitt pas l'heure véritable, ou s'en servit cependant quatre-vingt-

dix-neuf ans, jusqu'à ce que Z. Philippus, censeur, en fit construire

enfin un qui était exact.

Le célèbre architecte Vitruve enseigna le premier l'art de faire des

cadrans solaires par le moyen de l'analème, et ce ne fut qu'au com-

mencement du vu?° siècle après Jésus-Christ que Bède recueillit et

publia les principes de la gnomonique.

Pour comprendre la théorie des cadrans solaires, dont nous n'a-

vons que donné succinctement l'historique, il est utile d'avoir cer-

taines notions de cosmographie, que nous allons énumérer briève-

ment. Il est à remarquer d'abord qu'un cadran solaire ne marcher.:

jamais comme une montre bien réglée, car le cadran solaire indiqlu

seulement le jour vrai, c'est-à-dire les divisions du temps que le so-

leil met à parcourir l'intervalle compris entre un méridien et son re-

tour à ce même méridien, taudis qu'une montre marque seulement

les divisions du jour moyen ou du jour solaire vrai, si sa marche

était régulière; niais comme la marche du soleil n'est pas régulière,

de là vient la dilTérence d'heure qui existe entre la durée des heures

marquées sur nu cadran solaire par le soleil, el celles marquées par les

aiL;uires sur nue monue lIn CJllr Une Imrlw;e. Aussi, en voulant diro
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qu'une montre ne marche pas d'une façon bien précise, on dit qu'elle

marche comme le soleil.

On distingue plusieurs espèces de cadrans solaires : le cadran

équatorial, lorsque la surface fixe du cadran où sont tracées les lignes

horaires est parallèle à l'équateur céleste, et que la tige dont l'ombre

sert à indiquer les heures est perpendiculaire au plan du cadran; le

cadran horizontal, dont la surface fixe est parallèle à l'horizon, et la

tige des ombres est inclinée sur le plan d'un angle égal à la latitude

u lieu dans lequel il est construit.

Parmi les autres espèces de cadrans solaires, nous citerons encore

le cadran vertical déclinant, que l'on voit ordinairement sur e

murs des édifices. Le plan de ce cadran est vertical; mais, au lieu

d'être exactement perpendiculaire 'à la ligne méridienne, il dévie, ou

même décline vers l'est ou l'ouest. Ce cadran, peut-être le plus diffi-

cile à construire, est celui que l'on voit le plus communéMent

Aujourd'hui, du reste, le cadran solaire est à peu près passé e

mode, soit qu'on ne puisse pas avoir l'heure quand on le désire,

parce que le soleil n'est pas sur l'horizon ou que quelque nuage e

dérobe aux regards, soit parce que l'horlogerie â fait de si grands

grès, que chaqùe maison peut avoir une montre ou une pendule

qui indiquent le jour moyen, qu'il est seul utile de connaître.' Donc

les cadrans solaires que l'on construit maintenant ne sont que pour.

fournir une distraction aux amateurs de la science, ou. un. moyen

dont se sert la cosmographie pour faire ses expérimentations, afin

de juger des changements que le soleil éprouve dans sa marche, et

du retard que l'on remarque dans l'intervalle de son parcours.

CALENDRIER.

La réforme du calendrier par Jules-César nous offre ici l'occasion

de parler de ce qu'a fait l'esprit humain pour déterminer, mesurer
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et calculer la marche du temps, afin que les hommes pussent s'en-

tendre sur les différentes phases de leur existence, soit comme indi-

vidus, soit comme corps do nation, et régler leurs actions et leurs

oeuvres sur la durée probable ou approximative de l'existence accor-

dée à chacun d'eux.

Le mot calendrier, en latin celendarium, dérive de calendce, mot

qui, chez les Romains, signifiait le premier jour de chaque mois, et

venait lui-même du mot, grec lcalein, appeler. Ce jour-là on appelait

le peuple au Capitole pour lui expliquer le nombre de jours qu'il fal-

lait compter jusqu'aux nones, intervalle qui formait la première des

trois divisions du mois, les ides terminant la seconde; on lui faisait

connaître aussi l'ordre des fêtes et autres cérémonies qu'on devait

observer et pratiquer dans tout le cours du. mois. Furgault dit que

les calendes n'étaient autre chose que l'apparition du premier crois-

sant de la lune.

Sans doute les hommes mesurèrent le temps d'après les phénomè-

nes de la nature dès qu'ils les eurent remarqués, et cette observation

naquit, 'pour ainsi dire, avec eux. Les phases de la lune, la marche

du soleil, qui revenait après chaque période au même point de l'ho-

rizon, la différence de l'ombre des montagnes, la' chute et la repro-

duction des feuilles, les passages successifs des plantes par la ger-

mination, la floraison ou la maturité de leurs fruits, les frappaient,

pour ainsi dire, à chaque instant de leur vie ; mais il y avait loin de

ces notions machinales et presque forcées à la division exacte des di-

verses parties de la durée, tant dans les laps du temps que dans les

cercles de l'année.

Les Chaldéens et les Égyptiens, que nous avons déjà représentés

comme les premiers observateurs des astres, firent tout-à-coup de

;rands progrès dans calo science, si toutefois ils n'en tenaient pas

les premiers éléments d'un inonde antérieur. Ce qu'il y a d'incontes-

table, c'est qu'il aurait été impossible de régler la vie civile, et de

procéder utilement aux travaux de l'agriculture, sans la supposition
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du temps par année, etsans la division de Peu iée en mois.. La.

Genèse nous apprend que Moïse connaissait déjA,. les différentes divi-

sions du temps, par la calcul qu'il, fait da la, vie des. patriarches,. et

la manière dont il explique les circonstances, du. déluge.. Toute, l'an-

tiquité fait honneur aux Égyptiens de la première forme certaine

qu'eut l'année distribuée en douze mois;, si, toutefois, comme nous

venons 'de le, dire, cette, division, ne leur. venait pas des hommes_ qui

avaient précédé le déluge..

ouzo mois de l'année égyptienne n'avaient, d'autre dénomina-

tion que les numéros d'ordre qu'on. leur avait assignés, comme, pre-

mier mois, second mois, etc.. On ignore si,, dans l'origine, l'année des

Égyptiens fut simplement lunaire,, c'est.à-dire de trois cent cin-

e-quatre jours, comme elle le fut chez,plusieurs autres.peuples,

ou si, dès le moment de son. institution, ils la. composaient de trois

cent soixante jours, ainsi'qu'elle était réglée avant Moïse.

ez les Chaldéens, les 'mois étaient lunaires, ainsi que, chez les
.

Grecs, ou du moins`chez, les Athéniens..Tous les trois ans, on ajoutait
•

un, treizième mois, afin., que les fêtes revinssent, dans la même

saicon

Voici les' noms des mois chaldéens::.

t. sam ou abib, répondant à mars et avril;

2. Izar ou zius, à avril et a

3 Siban ou siwant, à mai et juin;;

4. Tharnus, à juin et juillet;,

5 Ab, 'à juillet et. août;

6. Elul, à août.et septembre;

7. Thisri ou éthanim, à septembre et.oetobre

8. usehisumn on but, à octobre et novembre ;

9. Casleu, knovembre et décembre;

10. Thebeth, à décembre et janvier;
Il. Sabath ou schebat,, à. janvier et fev e
42. Adar prier, à février et mars;

n
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13. Ader posterior, mois supplémentaire tous les trois ans, répon-

dant à mars.

Les mois des Athéniens, rapportés à nos mois, étaient

1. HeeatonzbeO n, répondant à juin et juillet ;

2. Netagitnion, à juillet et août;

3. Boedromion, à août et septembre ;

4. 111-cemacterion, à septembre et octobre ;

5. Pyanepsion, à octobre et novembre;

G. Posideon prior, à novembre et décembre;

7. Posideon posterior, à novembre et décembre ( c'était le mois

supplémentaire tous les trois ans);

S. Gamélion, à décembre et janvier;

9. Antistherim, à janvier et février;

10. Elaphebolion, à février et mars;

11. Munychion, à mars et avril ;

12. Tergelion, à avril et m'ai ;

13. Seyrophorion, à mai et juin.

Par la disposition de ces mois, les, fêtes qui, chez les Athéniens,

s'écartaient de leur- point fixe, dans la saison_ où elles devaient être

célélrées, s'y remettaient tous les trois ans.

Nous avons dit que les mois des anciens_ Égyptiens n'avaient d'an-

tre nom que leur numéro d'ordre;- mais, quand l'école d'Alexandrie

eut fait faire plus de progrès à la. science, les mois desÉgyptiens en

sent des noms ainsi, qu'il suit ;

1. Thoth commençait, le. 29 août ;

2. Poophir le 28 septembre;

3. Athyr, le 28 octobre;

4. Choiac,. le 27 novembre;

Tybi, le 27 décembre,

6. Ilechir, le 2G janvier;

7. Phamcnoth, le 25 février;

Pharmati, le 2.G mars ;
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9. Pachoz, le 25 avril;;

40. Payni, le 25 mai;

41. Epiphi, lo 24 juin;

12. Messori, le 24 juillet.

Comme les mois do ce calendrier n'étaient que de trente jours, ce

qui ne faisait que trois cent soixante jours pour l'année entière, on

' ajouta cinq jours dans les années communes, et six dans les années

'bissextiles. Ces jours s'appelaient e'pagomènes.

Une explication de la manière dont les Romains dataient leurs ac-

tes et leurs lettres nous paraît utile ici, pour l'intelligence dei au

tours latins; elle aidera aussi à la lecture des historiens du moyen-

âge, des bulles, des diplômes et autres actes des papes, qui suivent

encore cette manière de dater.

D'abord,les calendes étaient le premier jour de chacun dès douze

mois de d'année; si l'on datait une lettre 4. 1.°r' janvier, ou de tout

autre mois, on mettait ealendis januarii ou janii, etc., c'est-à-dire

des calendes de janvier ou de juin, etc:

Les nones se trouvaient le 5 dans les mois de janvier, de février,

d'avril, de juin, d'août, de septembre, de novembre et de décembre;

elles sé trouvaient le 7 des mois de mars, de mai, de juillet et d'oc-

tobre. Ceci établi, si l'on avait à dater du 2 d'un des huit mois où les

nones étaient le 5, on écrivait quarto nouas januarii, ou aprilis, par

exemple sous-entendu antè, le quatrième jour avant les nones de

janvier ou d'avril; si l'on datait du 3, on mettait, tertio, etc. ; si l'on

datait du 4, on mettait pridiè nanas (la veille des nones); de manière

qu'on établissait l'ordre de la date sur le nombre des jours, en re-

montant de la veille des nones au lendemain des calendes. La même

chose s'observait quand les nones étaient le 7, à l'exception que le 2

d'un des quatre mois qui avaient les nones le 7, on datait ainsi : sexto
nones, le sixième jour avec les nones de mars ( sous-entendu antè),
marii; le 3, quinto ; le 4, quarto; le 5, tertio ; le 6, pridiè, et le jour
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des nones môme, que ce fût le 5 ou le G, on datait ainsi : nonas ja-

nuarii, ?nartii, des nones de janvier, de mars.

Les ides se trouvaient le 13 des mois de janvier, février, avril,

juin, août, septembre, novembre et décembre, et le 15 des quatre

autres mois, et, chaque jour du mois après les nones se comptait

aussi à son rang, en raison du nombre de jours à s'écouler jusqu'aux

ides; comme le G janvier, par exemple, se trouvait le lendemain des

nones, qui étaient le 5, on datait ainsi : octave (ante) idéis januarii,

du huitième jour avant les ides de janvier; le 7, on datait septimo, et

ainsi de suite, en diminuant toujours le nombre ordinal à mesure

qu'on avançait.

Comme du jour où tombaient les ides dans chaque mois, il se trou-

vait, jusqu'aux calendes du mois suivant, 19, 18, 17, ou seulement

16 jours, on datait, à partir du lendemain des ides d'un mois, par le

nombre ordinaire des jours qui devaient s'écouler jusqu'aux calendes

du mois suivant ; par exemple, dans le mois de janvier, les ides

étaient le 13; alors dès le 14 on datait ainsi : dei/no nono (ante) ca-

lendas februarii, du 19 avant les calendes de février; le 15, on da-

tait : decimo octavo, du 18 avant les calendes, etc.; du 16, on datait :

decimo septimo, du 17 avant les calendes, etc., et ainsi de suite.

Voici maintenant les réformes qui amenèrent le calendrier à ce

qu'il est aujourd'hui :

Jules-César appela à Rome Sosigènes, Égyptien versé dans les

hautes sciences, et astronome, pour déterminer l'étendue de l'année

solaire. On régla donc l'année civile sur le cours du soleil; elle prit

le nom d'année julienne, et commença l'an de Rome 708, et quarante-

quatre ans avant notre ère.

Sosigènes ayant remarqué qu'il manquait à l'année de Numa, de

trois cent cinquante-cinq jours, dix jours et six heures, ou fit la nou-

velle année de trois cent soixante-cinq jours, et l'on eut tous les

quatre ans un jour de plus. Celle distribution du temps fut eu usage

pendant quinze siècles, quoique sur la véritable année solaire et tro-
t.)
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4 s-Pique elle donnât annuellement un excédant demirantes 4 e

coudes 30 tierces, excédant qui dans la,suite, déranger l'ac-

cord des saisons avec l'année civile.

Dans le • xi° siècle, l'astronome persan 'Omar-Cheyarn reforma, le
calendrier de sa nation par une intercalation qui consistait à faire
six années bissextiles tous les trente=trois ans.

Divers projets de réforme pour le calendrier romain furent présent
tés à plusieurs papes et à plusieurs conciles, •et ce no fut qu'en 1582
que Grégoire XIII la fit exécuter par Louis Milo, habile mathémati-
cien italien. Pour remettre l'année civile en harmonie parfaite avec
le cours du soleil, on rejeta dix jours de l'année 1582; qui ne fut que
de trois cent cinquante-cinq jours, et'il fut décidé que trois années
séculaires, qui, d'après le calendrier julien, devaient être bissextiles,
seraient communes, •et que, dans la'quatr'ième année séculaire seu-
lement, on mtercallerait un jour. Les 'protestants'des diverses na-
tions de l'Europe, ainsi que les Grecs et les Russes, qui ont encore
leur calendrier 'particulier, 'rejetèrent avec dédain perfectionne-
ment que le pontife de Rome offrait a ?l'Europe civilisée; tant était
veugle et insociable l'esprit de secte, même pour les choses étran-

gères à la religion
'On appela mois chaque 'division de année en 'douze parties, ou

mesure 'de temps, car le mot latin menus ois) dérive de mensura

mesure). Nos mois actuels portent encore Mous es, noms que leur
avaient donnés les Romains; et, chose singulière, le christianisme,
qu'on •accuse tant d'intolérance, a qui ne fut Intolérant que pour „les
passions des hommes, a 'conservé vendant plusieurs siècles'les noms
de plusieurs de ces mois qui rappellenfles divinités•du paganisme.
Des 'sept jours de la semaine, 'il n'a +changé que le premier, qu'il a.
appelé le jour du Seigneur ,(dies. Dominio«), en laissant .aux autres
leurs =dénominations toutes païennes. Nous pensons que nos lecteurs
nemous sauront pas mauvais gré de leur donner ici l'étymologiedes.
moisde l'année et des jours de -las,/raine.
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Le mois do JANVIER fut ainsi appelé de Janus, roi ou dieu à deux

visages, dont l'un regardait, dit-ou, le temps qui fuit, et l'autre le

temps qui vient ; allégorie ingénieuse qui place l'homme entre le

passé et l'avenir. Ce fut Numa qui ajouta ce mois et celui de février

à l'année des :Romains, qui, avant lui, n'avait que dix	et corn-.
mençai t le ler mars.

Ce ne fut pas toujours le mois de janvier qui ouvrit l'année chez lu;

Français. Sous les rois de la première race, elle commençait le jour

de la revue des troupes, fixé au Pr mars, d'où est venue l'expression

Champ-de-Mars, qui désignait le lieu où elles se rassemblaient pour

cette solennité militaire.

Ou fixa le commencement de l'année au jour de Noël, sous la se-

coude race, et au jour de Pàques, sous la troisième. Ce fut une or-

donnance de Charles IX, en ;1560, qui fixa le commencement de l'an-

née au I" janvier.

Le mot FÉVRIER, februarius chez les Romains, dérive de februalia,

sacrifices expiatoires, ou lustrations prescrites au peuple par Numa

pour se laver des fautes commises dans le cours de l'année. D'autres

prétendent que ces sacrifices, februalia, avaient aussi pour objet de

détourner les maladies (febres), assez fréquentes dans ce mois. Le

mois de février, chez les Romains, était consacré à Neptune, et ils le

représentaient sous la figure d'une femme vêtue de bleu, dont la tu-

nique se relevait par une ceinture. Elle tenait dans sa main un oiseau

aquatique, portait une urne sur la tête, et avait un héron avec un

poisson :à ses pieds, pour exprimer que février. était le mois des

pluies.

MARS. Ce fut, -dit-an, .Romulus, qui, ayant divisé l'année en dix

mois, consacra celui-ci au .dieu Mars, qu'il prétendait être son père,

:et lui donna le premier rang, c'est-à-dire lit commencer l'année le

premier jour ,de -ce mois.

AVRIL. 'Ce mois tire son nom du verbe, latin aperire, ouvrir, parce

que c'est l'époque do l'année où, soit dans le sein de la terre échauf-
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fée par la chaleur plus active du soleil, soit sous l'épiderme des

arbres et des plantes vivaces, les semences, les bourgeons et toue les

principes de la reproduction des végétaux ouvrent l'enveloppe qui

es préservait de la rigueur du froid, pour se produire à l'air et

lumière, et y puiser leur développement successif jusqu'à la florai-

son. De là sans doute l'idée qu'eurent les Romains de consacrer le

mois d'avril à Vénus, divinité allégorique qui présidait à la repro-

duction de tous les êtres. Le mois d'avril ramenait à Rome, chaque

année;un grand nombre de fêtes toutes relatives à la fécondité de la

terre.

MAI. Ce mois, en latin a s, était ainsi nommé parce qu'il était

consacré à Mercure, fils de Maïa. Quelques auteurs pensent que le

nom de maius fut donné au mois de mai par Romulus eu l'honneur

des sénateurs, qui étaient appelés majores.

JUIN, en latin junius. L'opinion des auteurs varie beaucoup sur

l'étymologie du mot junius, qui désignait c mois. Les uns le font

venir de Junon, et c'est le sentiment d'O ide, qui, dans son poème

des Fastes, fait dire à cette déesse':

J, ras a nostra noanine afflua ltabet.

C'est de mon nom que juin a pris le sien.

Macrobe prétend, au contraire, que ce-mot vient de jua ores, jeu-
nes gens, parce que juin était consacré aux jeunes gens qui portaient

les armes pour la République; d'autres enfin pensent que juin',

junius, fut ainsi appelé en l'honneur de Julius Brutus, qui chassa les

Tarquins de Rome.

JUILLET, en latin julius. Lors de la fondation de Rome, ce mois
était nommé quintilis, c'est-à-dire le

,
cinquième, parce que l'année

commençant, comme nous l'avons dit, au l er mars, il se trouvait le

cinquième; et il conserva le nom de quintilis jusqu'à la fin de la Ré-

publique, ainsi qu'on le voit dans la correspondance de Cicéron.

fut Marc-Antoine, toujours ingénieux à flatter César, qui, pour per-
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pétuer la mémoire du service que ce fameux dictateur avait rendu

aux Romains par la réforme du calendrier, voulut que le mois appelé

auparavant quintilis fût à l'avenir nommé julius, en l'honneur du

réformateur, qui était né le 12 de ce mois, l'au de Rome KA, et qua-

tre-vingt-dix-neuf ans avant l'ère vulgaire.

AouT, nommé ainsi du latin augustus, par une contradiction que

Voltaire rejetait dans sa correspondance, puisqu'il désigne toujours

ce mois sous le nom d'auguste. Ce mois était appelé sextilis, c'est-à-

dire le sixième, chez les Romains, par la même raison qui leur avait

fait nommer quintilis le mois précédent. L'an 730 de Rome, vingt-

trois ans avant Jésus-Christ, un édit du Sénat, rapporté par Macrobe

dans le Pr Livre de ses Saturnaleà, porte que, comme César-Auguste

a commencé son premier consulat, triomphé trois fois, réduit l'É-

gypte, et terminé là guerre civile pendant le mois sextilis, ce mois,

le plus heureux pour l'Empire, sera désormais appelé augustus. C'est

ainsi que la flatterie a, pour ainsi dire, flétri le langage, en l'hon-

neur de personnages dont la postérité est obligée de prononcer les

noms sans qu'ils méritent son estime ou sa reconnaissance.

SEPTEMBRE. Le nom de predromion, que les Grecs donnaient au

mois que nous nommons septembre, était une allégorie de la station

du soleil à l'équinoxe; il était le troisième dans le calendrier athé-

nien. Romulus lui assigna la désignation numérique de septenzber,

septième de son année, commençant en mars.

OCTOBRE, NOVEMBRE et DÉCEMBRE étaient. aussi les trois derniers

mois numériques de l'année de Romulus. On voit par leur nom qu'ils

appartiennent à l'année commençant en mars.
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Dans les pays chauds, les peuples sauvages, ou à demi-sauvages

vont nu-pieds ; il en fut probablement ainsi des premiers homme*

qui, après le déluge, habitèrent l'es bords de l'Euphrate et duTigre,

ensuite lès riVages du Nil. Du temps d'Abrahara, lw chaussure.

consistait dans des espèces de sandales attachées avec dese,aurroies.

Les Grecs eurent des souliers dès' les temps h roique	aïs ils ne

servaient pas habituellement, ne les prenaient que lorsqu'ils

voulaient sortir. Nous ne savons guère quelle étain la forme deees:

chaussures. Les hommes se mettaient à. Cru sur la jambedes espèces,

de bottines faites de cuir de boeuf;. car Homère emploieces exprès—

siens Knenenzi es- Achaioi; les Grecs bien bottés d'autres les enveœ.

loppaient de bandes

Les Egyptiens employaient pour leurs chaussures réCorce.de rar-,

bre appelé papyrus, dont ilS se faisaient des sandales. On sait quelese

sandales, appelées ainsi du mot grec sandalion, ne consistaient quferL

une semelle attachée à chaque pied: avec des courroies: ottdes ru-

bans, laissant à nu les doigts-et la partie supérieure du pied. Ceux

qui ont vécu: avant la Révolution de 17S9:, ou ont voyagé, en Espar-

e, ont vu les capucins, les cordeliers et autres, ordres mendiants

orter de pareilles. Les Romains des premisrs temps:dé laRépu,

blique ne portaient guère que des. sandales telles que- no

les décrire, et qu'ils appelaient' solece, mot' dont est venindans no-

tre langue celui de souliers. çrêst ce qu'atteste Aulw-Gelle,.liv-x-vm.

chap. 22.

souliers qui couvraient le pied entier`étaient regardés comme

dès chaussures gênantes, aussi ne s'en servait-on qu'en hiver; ils

étaient désignés par les mots de calcei , calcementa parce que,

montant jusqu'à la cheville i du pied, et quelquefois jusqu'au mollet,

ils engageaient, tout le talon. On employait, pour confectionner cette
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espèce de chaussures, du cuir très-souple.;, de là vint à ces souliers le

nom d'aluQe, dérivé lui-même, d'alumen, alun, parce que, au moyen

de l'alun, ou donnait au cuir cette souplesse qui le faisait tant re-

chercher.

Dans les occasions. solennelles, les matrones romaines portaient

ces amuie, ou souliers,, ou bottines, en cuir blanc; les courtisanes pré-

féraient les soles,, ou sandales élégantes ornées de broderies qui,

comme le dit Ovide, laissaient voir toute la forme du pied, quand il

était bien fait.

Chez les Romains, les magistrats et les empereurs portaient des

souliers de soie rouge ou de toile de lin fort blanc, brodés et enri-

chis de perles et de diamants. Chez la bourgeoisie romaine, sous

l'empire, les hommes portaient des souliers noirs, et les femmes des

souliers blancs. Les sénateurs portaient à leurs souliers, sur la che-

ville, une espèce de boucle nommée bina par Juvénal, et par d'autres

lunule, parce qu'elle avait la forme du croissant. Ces lunes ou bou-

cles étaient ordinairement d'ivoire, et quelquefois aussi d'or et d'ar-

gent. Dans les grandes cérémonies, les personnages en fonction por-

taient des chaussures rouges, et les esclaves qui les servaient

marchaient nu-pieds.

Le moine de Saint-Gall nous dit que les anciens Francs, sous la

première et la seconde race,. portaient des chaussures dorées en

dehors et ornées de courroies ou. lanières longues de trois coudées.

C'était la chaussure de Charlemagne et de Louis-le-Débonnaire.

Le corps de Bernard> fils de Pépin, roi d'Italie au lx° siècle avant

Père chrétienne, ayant été trouvé. clans. la. basilique ambroisienue, à

Milan, un auteur italien décrit ainsi sa chaussure « Ses souliers,

dit-il, étaient de cuir rouge, avec une semelle de bois; ils étaient si

justes, si bien faits pour chaque pied, que le soulier destiné pour un

pied ne pouvait servir pour l'autre, parce que chaque soulier finissait

en pointe du côté du gros orteil. n

Au moyen-âge, sous lo règne do, Philippe-le-1 llel, -nus aLw4res
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avaient adopté une chaussure bizarre qu'on nommait souliers à la

poulaine, du nom de son inventeur, appelé Poulain : c'étaient des

souliers qui se terminaient par une pointe dont la longueur était pro-

portionnée à la qualité de la personne qui les portait; cette pointe

ait de 66 :centimètres pour les princes et les -grands seigneurs, de

33 centimètres pour les riches, et de 46 centimètres pour la classe

moyenne. De là les phrases proverbiales . « Est-il sur un- bon pied ?

Je ne sais ou on ne sait sur quel pied il est, etc. »

CLOCHES DANS LES EGLISE3.

es métaux furent à peine en usage, que le son clair qu'ils rendent.

es ue tous, quand ils éprouvent le choc d'un corps dur, dut éveiller

l'attention de l'homme. Aussi croit-on que les métaux entraient pour

quelque chose dans les instruments de musique, dont la Genèse attri-

bue l'invention à Inbal, puisque Tubal-Caïn avait trouvé l'art de tra-
-

vailler l'airain.. En effet, l'usage dès cymbales, des timbales, des

ompettes et des clairons, tous instruments de métal, remonte à une

haute antiquité. Les mots tympan«, organa, sont employés dans' la

Genèse-et dans les psaumes; et ces mots désignent des ins

faits de cuivre, ou d'airain, ou de bronze, qui-, 'comme oi

alliage de cuivre et d'étain, connu des anciens, de temps

morial.

s mots cloche, clochette et clocher paraissent venir du mot latin

claudicare, boiter en marchant, lequel vient du mot grec kolas, boi-

teux, parce que le mouvement des cloches agitées a quelque chose

qui approche des secousses successives d'un boiteux qui marche.

-L'idéc des cloches et des clochettes dut accompagner ou suivre de

près les instruments de musique faits en métal. Kircher attribue aux

Égyptiens l'invention des cloches. Le grand-prêtre des Hébreux por-

tait, dans les grandes ` cérémonies, une tunique garnie de clochettes
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d'or. Les Perses, les Grecs, les Romains connurent l'usage des clo-

ches. Les prêtres de Cybèle s'en servaient dans leurs mystères ;

ceux de Proserpine, chez les Athéniens, appelaient le peuple au sa-

crifice avec une cloche ; Polybe, qui vivait deux siècles avant l'ère

chrétienne, et, après lui, Tibulle, Strabon, Josèphe, ont parlé des

cloches; mais ce ne fut que l'an 400 après Jésus-Christ qu'on en fit

usage dans les églises. Saint Paulin, évêque de Nole, en Campanie,

fut le premier qui en fit placer dans son église pour appeler le peu-

ple à l'office divin et pour distinguer les heures canoniales.

Les cloches, qu'on dit avoir été introduites en France en 550, y

étaient encore peu communes en l'an 610, puisque l'armée de Clo-

taire, qui, cette année-là, assiégeait la ville de Sens, fut si effrayée

du bruit des cloches qu'on faisait sonner dans l'église de Saint-

Étienne, qu'elle leva le siége et prit la fuite.

Nous ignorons si les cloches furent, dans l'origine, d'une grande

dimension, et si l'art du fondeur était arrivé au point où il dut être

depuis, quand furent jetées en fonte des cloches de la dimension de

la fameuse Georges d'Amboise, à Rouen, ou de celle du couvent de

Trotzkoï, de la Sainte-Trinité, près Moscou, qui a 14 mètres de cir-

conférence, près de 5 mètres de diamètre, et pour laquelle les seuls

frais de fonte s'élevèrent à 1 million 700,000 francs de notre monnaie.

Comme on sentit qu'il fallait que les cloches fussent très-élevées

pour être entendues de loin, on les plaça ou dans des édifices eu

charpente, surmontant soit la nef, soit le chœur de l'église, édifices

qui furent appelés clochers, ou dans de hautes tours en pierre, éle-

vées ordinairement aux deux côtés du. portail principal des cathé-

drales et des grandes églises.

Ces tours devinrent, par leur hauteur et leur structure élancée,

des ornements que le paganisme n'avait point connus pour les tem-

ples de ses dieux ; plusieurs étaient et sont encore surmontées d'une

flèche svelte et déliée, se projetant dans les nues avec une hardiesse

admirable.
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'architecture sarrasine. du xue siècle, appelée, improprement ar-
chitecture gothique, vint. embellir ces édifices de ses ogives., de ses.

coupures, de ses•colonnesdeliées, de. ses rosaces, de sesniches et de,

ses figures; ou monstrueuses ou grotesques„ sortant, en, saillies harle.

zontales du pourtour des édifices; et, légua kl'admiration des siècles,
à venir cesmonuments de, la piété, comme.de lapatience, de nos..
pères, monuments dont la. construction: durai	deux ou trois:

siècles.
L'Europe actuelle est encore. riche. édifices, seraittrop..

long d'énumérer, mais parmi, lesquels nous citerons le munster on ca-
thédrale de Strasbourg;, celle; d'Anvers„uelle de. Gologne„ qui ne, fut,

pas même construite k	quoiqufonpendant plus.

de deux' cents ans:
Lorsque la religion chrétienne fut établie„ que chaque. localité on

circonscriptieneut, solo pasteur, son église, ses cloches„ alors exista
un lien social que n'avaient point, connu. les anciens les. cloches ap-
pelaient le, peuplenon-seuiement à. la prière, à roffi.ce. divin, mais.
encore aux assemblées „ aux, réunions: convoquées. pour. l'intérêt
commun..

Les vilainsrainsimom aitron les habitants de ln campagne,étaient
asservis sansdoute; mais quoique; serfs, attachés) à. la plèbe,. quoique.
vexésen cent manières par l'exigence, de leurs. maîtres, impérieux,
ncore avaient-ils quelques intérêts à. défendre, quelques. raisons
irevaloirpour allégerleurs charges ou leur joug..Les, prêtres alors

pouvaient.beaucoup; or, eétait un avantage; pour les, masses. dans
un tel état det choses. Lest Francs,. convertis à.la foi chrétienne, n'é-
taient ni discoureurs ni sceptiques; ils croyaient tout bonnement,
sauf k arrangerleur croyance au. gré, de: leurs passions.:. chasser coin-
hattreet dominer, cétait, là, tout, leur. savoir, toute. leur occupation.;
à:peine si.2,,parini; les barons, il s',en, trouvait quelcinesruns Qui sussent
lire. ou. écrire les, clercs ou. prê tres avai eut. seuls quelque instruction,
qui, jointe au caractère sacré dont ils étaient revêtus, leur donnait
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un puissant ascendant sur ces lourdes intelligences, qui ne maniaient.

que la lance, le glaive et la francisque ; cet ascendant tournait au

bien-être des masses, parce que le curé ou pasteur était le médiateur

entre le pouvoir et les opprimés. Devant l'étole s'abaissait, la lance

du terrible Sicambre; à la voix du clerc, s'humanisait l'arrogance du

fier châtelain, et les vilains étaient moins malheureux qu'ils n'eus-

sent été sans cette médiation sacrée. Tout cela était du progrès alors.

Nous nous réservons de parler ailleurs de l'affranchissement pro-

gressif des communes.

COIFFURE DES LINCIENS:

Rien ne nous apprend si les patriarches se couvraient la tète ou

s'ils l'avaient nue,. et le silence de l'Écriture nous fait préférer la

dernière conjecture. Tout ce. que l'on sait,, c'est que les femmes se

voilaient la tête dans certaines occasions, et probablement toutes les

fois qu'elles paraissaient eu. public.

Les Grecs des temps héroïques n'avaient d'autre coiffure que leurs

cheveux, qu'ils portaient. fort longs..

Quant aux peuplades de la. Haute,-Asie, il est certain qu'elles se

couvraient la- tête; et on attribue à Sémiramis le premier usage de

la tiare, qu'elle imagina, dit-on,. pour cacher son sexe, et se faire

passer pour Ninyas, sou fils. Aussi. les. Babyloniens, les Assyriens,

les Perses :portaient-ils. cette tiare, qui s'est conservée sous le nom

ch turban dans l'Orient, où les mèdes sont moins changeantes que

chez les Occidentaux.

Chez les Juifs, dès que Moïse eut institué un culte, les prêtres ou

lévites portèrent sur la tête une coiffure ou petite couronne faite de

hysse OU byssus,. tissu très-fin, produit,, suivant les uns, par une soie

jaune attachée aux coquillages appelés pilules de mer, ou par une

sorte de lin particulière à l'Egypte ou à la. Judée, selon les autres;
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ou enfin, assurent quelques autres, par le duvet extrait d'une espèce

de noix, duvet qui pourrait bien être le coton lui-même. La tiare

du grand-prêtre, entourée d'une triple couronne d'or, était d'hya-

cinthe, et portait sur le devant une lame d'or où était gravé le nom

mystérieux de JÉHOVAH.

Nous croyons, à cette o ca

pape.
C'est une coiffure ronde, raide et assez élevée, environnée de trois.

couronnes d'or, enrichie de pierreries, et qui, se terminant en pointe,

soutient un globe surmonté d'une croix.

Le pape Hormisdas, au commencement du vi° siècle; fut pre-

mier qui orna la coiffure qu'Il portait, en forme de bonnet rond, de la

couronne royale d'or dont l'empereur de Constantinople avait, fait

présent au roi Clovis, et que celui-ci avait envoyée à Saint-Jean-de-

Latran. Le pape Boniface VIII y ajouta une seconde couronné, pour

marquer la juridiction spirituelle du chef de l'Église sur es trois,

parties du monde alors connu.

1 est probable que les peuples de l'Asie-Mineure se couvraien

aussi la tête, puisqu'on appela phrygien le bonnet adopté pour l'em-

blème de la liberté par les peuples modernes qui ont conquis ou cru

conquérir leur indépendance, comme les Suisses de Guillaume Tell,

ou comme les Français de Robespierre et de Marat, si toutefois de

tels noms peuvent s'associer dans l'histoire.

Nous venons de dire que les Grecs des temps historiques n'avaient

our coiffure que leurs cheveux, qu'ils portaient fort longs; les guer-

riers avaient le casque, dont l'origine se perd dans la nuit des temps.

Les bonnets des rois de Perse étaient des espèces de casques appelés
kankal, mot qui signifie boisseau dans leur langue, parce qu'en effet

ces coiffures ou casques avaient la forme d'un. boisseau. Des figures,

assises sur les pointes de quelques obélisques tirés des ruines de

Persépolis, portent des coiffures de cette forme.

Au temps de leur civilisation, les Grecs, et sur

dire un mot de la tiare du
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portaient des coiffures à la campagne et quelquefois à la ville; mais

le plus ordinairement ils n'avaient pour coiffures que leurs cheveux,

quoiqu'ils les portassent alors courts, les Lacédémoniens exceptés ;

au lieu que les peuples du Levant, ou Asiatiques, les portaient et les

ont toujours portés longs, jusqu'à l'introduction du mahornéaisme.

Clien nous dit quo les Athéniens les plus opulents ou les plus soi-

gneux de leur parure entremêlaient des cigales d'or à leurs cheveux,

et que d'autres en nouaient les boucles avec des crochets du même

métal.

A Sparte, tant que les lois de Lycurgue furent en vigueur, la

seule coiffure des femmes fut un simple ruban qui leur retenait les

cheveux, et elles se couvraient le visage d'un voile lorsqu'elles pa-

raissaient en public.

Il n'en était pas de même des Athéniennes ; leur coiffure allait jus-

qu'au faste; tantôt leurs cheveux étaient noués avec de petites chaî-

nes ou des anneaux d'or, tantôt ils étaient retenus ou entrelacés avec

des rubans blancs ou couleur de pourpre, garnis de pierreries. Quel-

quefois sur leur tête s'élevait un édifice en cheveux à plusieurs éta-

ges, soutenu par des poinçons garnis de perles, et connus depuis une

haute antiquité, puisque Joben en parle, mais dont le goût ne vint.

en Grèce qu'après les guerres avec les Perses et les conquêtes d'A-

lexandre. Le luxe de la coiffure à Athènes était devenu si invé-

téré, que ce fut le seul abus que Solon n'osa entreprendre de

réformer.

La coiffure varia chez les anciens presque autant que chez les

peuples du moyen-âge et chez les modernes; les Athéniens portaient,

aussi eux, une espèce de bonnet qu'ils appelaient pilion, d'où les

Romains ont fait pilous; et, quand ils se mettaient en voyage, ils

portaient une sorte de bonnet ou chapeau nominé pelasus, dont les

bords étaient rabattus et pourtant plus étroits que ceux do nos cha-

peaux ; ce dernier genre do coiffure était plus particulier aus Ro-

mains, quoique les Grecs eu lissent aussi usage
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'On sait que Mercure, -comme grand-voyageur, rpartait mu pétaso,
ou 'Chapeau, .auqueldes ailes iétaientattachées.

*Lorsqueles Romains avaient 'trop grand ,froid., :ils se couvraient

aussi 'la tête d'un pande.1eurrobe. (Quand le goût de l'aisance:se
paré d'eux, ils portèrent, des chapeaux, surtoutquand ils sor-

,,, talent, pour. se préserver ide la pluie et'du soleil, parce qu'alors -ils
avaient soin d'en rabattre les lords. ils ,eitachaient ees chapeau

sous le menton avee'des -rubans; et, quand fileur .convenait d'aile
ête nue, ils les rejetaient derrière les épaules, où ils restaient sus-

pendus au moyen de ces rubans.
es femmes, dit Win'kélmann, portaient en voyage un chapeau .à.

la 'Thessalienne, assez-seniblable -au chapeau de paille presque sans
fond des femmes de certaines contrées de l'Italie.

On -ferait un livre 'Si l'on TOU	dire des formes multiples de la
coiffure des diverses nations	terre; mais nous terminerons cet
'article par un mot ,sur la=coiffure

ant 'Charles WI, les ,Français portaient,des ehaperons ou,capu-
Chans; sous'CliarlesT, en 'avait commencé -.à ;rabattre: surles épaules

s -angles ides •haperous, et:à:se couvrir da tête ,de bonnets -qu'on
uppelaitmortiers lorsqu'ils étaient-de -valeurs et galonnés,

e -coiffure -était réservée aulroi, aux, princes aux chevaliers.
Le bonnet l'ut l'habillement cou l'ornement de lête du clergé, des

octeurs, des gradués, des :bacheliers. Charles VII portale „premier
chapeau de castor, lorsqu'il fit, en 1449, son entrée à Roue;
chapeau tétait ;doublé nie velours -;rouge et surmontéed'une .houppe
'd'or.

Ce ne fat.que mers la fin du règne fde Henri. IV• que ,les ,chapeaux
commencèrent à. devenir -communs; tetquels changements:n'ont-ils

-pas , stibis . depuis ? Ce fut: e pape innocent IV, ,en 1259, qui_permit
"aux -cardinaux -de porter des ichapeaux .rouges. Rien n!est,si
geant,•Si fugitif que la mode, 'surtout chez des femmes d':un peuple
que ses voisins a p p citent iucons tant, -.tout en d'imitant toujours : c'est
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dans la coiffure des Françaises qu'il serait difficile de suivre les for-

mes mobiles do ces légers édifices de goût, de luxe, de frivolité, qui

ont couvert, orné ou chargé leurs têtes à diverses époques. Sans les

détailler, nous dirons que, sous Charles VI, les dames portaient des

cornes qui allaient jusqu'à trois ou quatre pieds de hauteur ; puis,

sous Charles VII, des bonnets ornés de peaux ; puis, sous Louis XII,

le -voile noir ; puis les cheveux relevés sous François Pt ; puis le cha-

peau de velours revenant sur le front sous Louis XIII ; puis les bon-

nets de dentelles, de gaze, de blonde; puis les fontanges inventées

par l'élégante duchesse de ce nom; puis les grands édifices de che-

veux avant la Révolution de 1789; puis les perruques à la Tifils

pendant la première République; puis les chapeaux légers de paille.

Nous nous arrêtons là.

COFIRESPONDANCE.

FORME' ÉPISTOLAIRES CHEZ I.C3 ANCIENS.

L'art de la correspondance par lettres ou par épîtres est sans doute

aussi ancien que l'écriture, soit symbolique, soit alphabétique; car

de même que l'homme qui ne peut parler s'exprime par des signes,

de même celui qui voulait se faire comprendre au loin envoyait des

emblèmes dont il savait que le sens serait interprété ; témoins les

Scythes, avec l'oiseau, la grenouille, la souris et la flèche qu'ils en-

voyèrent à Darius, fils crllystaspe. Nous ne savons pas quel fut l'in-

venteur des lettres missives ; mais l'usage en existait au temps

d'Homère, puisqu'au livre vers 09, de l'Iliade, il est dit que Bellé-

rophon porta à Jobatès, roi de Lydie, une lettre de Pr[elus, roi d'Ar-

gos. Il est à croire que celle lettre était cachetée, puisque, au lieu

de recommander ce jeune	Io roi d'Argus priait Jobatès, son

beau-père, do le tuer; d'où est venue l'expression proverbiale :
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l'intérêt pes personnes qu'on est censé recommander.

Chez les anciens, les lettres missives-avaient des formules à peu

près uniformes, comme les nôtres, et qui peuvent nous donner la,

mesure de leur urbanité. Quand les Grecs écrivaient à leurs supé-

rieurs, ils mettaient en tête le nom de la personne, ensuite le leur

c'était le contraire quand ils écrivaient à un inférieur ou à un égal ;

après cette première formule, ils plaçaient avant la lettre des expres-

sions de politesse qui signifiaient joie, prospérité, santé.

es Romains imitèrent les Grecs dans ces formules officieuses,

après lesquelles ils ajoutèrent le mot salutem, sous-entendu dut.

Toutes les lettres missives des ÉDIRaillS se terminaient par le mot

ale, portez-vous bien.. On les écrivait sur le papyrus ou papier

d'Egypte, qui était fort cher à Borne. Ils les pliaient ou les roulaien

mais toujours en les attachant avec un fil sur lequel ils appliquaien

de la cire, et imprimaient leur cachet à peu près comme nous faisons

encore; mais les personnes qui les recevaient étaient obligées de

couper le lien, dont le noeud était sous le cachet.

Quand les généraux et les gouverneurs des provinces écrivaient

au Sénat pour affaires importantes, ils fermaient toujours leurs let-

es d'un double cachet, et celles qui annonçaient des victoires

étaient entourées d'une branche de laurier. Quelquefois, pour épar-

; gner le papier, on se servait pour la correspondance de tablettes de

cire, qù'on envoyait aussi cachetées;' la personne qui recevait la

lettre en effaçait, après l'avoir lue, les caractères avec le bout a

rondi du stylet, et sur la même tablette écrivait la réponse, si elle

devait en faire une.

Sous les empereurs romains, la flatterie imagina les termes de

très-grand, très-auguste et très-débonnaire empereur, qu'on donnait

à ces maîtres du monde; et, dans le corps de la lettre, on employait,

à la troisième personne, les termes dé Votre Clémence, Votre Piété,

cTinme nous ceux de Votre Majesté, Votre Altesse, Votre' Excellence,
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Voire Éminence, Votre Grandeur ; comme les Italiens emploient

celui de Votre Seigneurie en parlant ou en écrivant à de simples

particuliers ; comme aussi font les Allemands, qui emploient par po-

litesse la troisième personne du pluriel en s'adressant à un seul indi-

-vidu, soit dans le dialogue, soit dans les lettres, et disent, par exem-

ple : Monsieur veulent-ils me donner leur avis sur tel objet ; qui, en

parlant à une dame, disent Vos Grâces; et, comme nous, comme les

fiers Anglais, terminent presque toujours leurs lettres, même à des

égaux, par la formule à peu près obligée de : J'ai l'honneur d'être

avec, etc., votre très-humble et très-obéissant serviteur.

On sait que ces formules ont été inventées par la vassalité dans

les temps féodaux, ainsi que beaucoup d'autres formes de la conver-

sation; ou sait ce qu'elles valent quant au sens qu'on doit y atta-

cher, et assurément nous ne prétendons point faire envisager comme

un des progrès de l'esprit humain des termes mensongers, si loin le

plus souvent de l'intention de ceux qui les emploient; mais ils sont

tellement identifiés dans nos habitudes et dans notre langage, qu'il

y aurait plus d'inconvénient que d'avantage à les supprimer; et bon

nombre de Français se rappellent encore ce que le tutoiement qu'on

nous prescrivait en 1793, sous peine d'être rangé parmi les suspects,

avait de choquant.

Les anciens n'avaient point de service public pour transporter les

lettres des particuliers d'un lieu à un autre. Les messagers que le

gouvernement ou les riches envoyaient, ou les occasions qui se pré-

sentaient, étaient les seuls moyens de communication. Cependant il

y avait chez les Grecs des coureurs publics, appelés e'inérodroines,

qui se transportaient rapidement d'un lieu à un autre, et dont les

particuliers pouvaient se servir à l'occurrence.

Mais l'organisation des postes aux lettres, qui ne date en France

que de 1630, a offert el offre encore aujourd'hui un avantage im-

mense au commerce, aux sciences, aux arts, aux relations sociales,

aux affections de famille, aux liaisons d'amitié ; aujourd'hui que les
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lettres et les papiers publics vont trouver jusque dans sa maison isolée
l'homme qui, préférant par goût le séjour de la campagne au séjour
plus bruyant des villes, ne veut cependant pas rester étranger à tout
ce qui se passe sur cette scène agitée du monde, dont il choisit

point le plus calme et le plus propre à alimenter ses méditations.
Tout cela, les anciens ne ravalent point, non. plus que les feuilles

riodiques, et tout cela est un précieux Progrès. de l'esprit humain,

une véritable amélioration.
a notice que nous venons de donner' sur la, correspondance des

ciens nous fournit l'occasion de, parler des cachets.. L'origine et
l'invention des cachets, comme celle d'une' foule d'autres objets en'
usage, se perdent dans robscurité des temps. Ce qu'il y a de sûr,
c'est que les anciens se servaient de cachets, qui souvent étaient
gravés sur le chaton de leur anneau. Diodore nous dit que, chez- les
Égyptiens, on. coupait Ies deux mains à celui qui avait contrefait le -
sceau ou cachet du prince. Le prophète Daniel dit, chap. xiv, que
Darius fit mettre son sceau sur le temple de Bel.

Lacédémoniens l'invention de l'art de graver des

On ne peut disconvenir que les loisirs des cloîtres n'aient donné
'lieu à beaucoup d'inventions ; car à. quoi pouvaient s'occuper des
hommes qui n'avaient point à s'inquiéter de l'avenir de la vie tem-
porelle, que ne tourmentaient aucuns soins de famille, et auxquels
leur règle ne défendait point des amusements innocents ? Dès le com-
mencement du xlv° siècle, des moines allemands (et l'on sait combien
les. Allemands sont, en général, méditatifs et persévérants dans leurs
entreprises), des moines allemands donc imaginèrent de graver dans
le bois des images de saints, de les couvrir de noir, d'y appliquer
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du papier, puis d'orner de couleurs ces images ainsi imprimées; et

certes il est bien à croire que, sans ces premières ébauches, l'impri-

merie n'eût été connue que plus tard, et la propagation des connais-

sances reculée de plus d'un siècle.

Ce fut particulièrement pour les jeux de cartes, qui, assure-t-on,

venaient des Arabes, que ce procédé fut mis en usage.

On a cru longtemps que les cartes à jouer avaient été inventées

pour amuser le roi de France Charles VI, pendant sa démence; mais

M. Éloi Joanneau combat cette opinion, et donne aux cartes à jouer

une origine bien plus ancienne. Quoi qu'il en soit, il est certain que
les cartes à jouer sont une invention du moyen-âge, qui ne peut

guère remonter au-delà du mie ou du xie siècles. Ce fut très-peu de
temps avant la découverte de l'imprimerie, et dans la première moi-

tié du xve siècle, que fut découvert l'art de graver sur le cuivre.

Les Italiens et les Allemands revendiquent l'honneur de cette in-

vention : les premiers l'attribuent à un orfèvre de Florence, nommé

Masso Finiguerra ; les autres assurent que ce fut un de leurs compa-

triotes, qu'ils ne nomment pas, qui le premier grava sur des plan-

ches de cuivre, en 4440.

On sait que la gravure en bois se compose de traits en relief qui

s'impriment de la même manière que les caractères de l'imprimerie

en lettres, et que, au contraire, la gravure sur cuivre est formée de

traits creux que l'on induit d'encre, et qu'on imprime sur le papier

humide, en faisant passer la planche entre deux cylindres.

CHASSE.

Nemrod, est-il dit dans la Genèse, fut un puissant chasseur de-

vant le Seigneur. » Ainsi, la chasse précéda la guerre, elle devint et

est encore un besoin pour les peuplades qui no connaissaient et no

connaissent pas encore l'agriculture, ainsi que pour les hommes qui,
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s à un commencement de civilisation, eurent à défendre eux et

leurs troupeaux contre les attaques des bêtes féroces ét carnassières.

Mais une fois que les anciens États furent formés, la chasse indivi-

duelle, telle que l'homme sauvage la pratique, ne fut plus une pro-

fession : c'était, un exercice pour les rois et les grands, qui y trou-

vaient une espèce d'apprentissage à la guerre ; alors elle fut un art ;

et Xénophon en fit le sujet d'un traité que le temps nous a conservé.

ol ux, nous clit-on fut le premier qui dressa des chiens pour la,

chasse, comme Castor, son frère, dressa des chevaux pour la course

du cerf. Chez les Romains, dès le temps de la République, la chasse

fut un amusement des opulents patriciens. Scipion reçut de Paul-

:Émile un équipage de chasse semblable à ceux des rois de Macé-

doine. Plus tard, ces fiers dominateurs des nations changèrent une

grande partie du sol de l'Italie en vastes parcs, où ils tenaient en-

fermés des animaux de toute espèce.

ans doute il fallait aux Romains des moyens efficaces pour la

chasse des animaux les plus puissants-et les plus redoutables, alla

de suffire à ces spectacles de combats de bêtes féroces que les plus

ambitieux d'entre eux offraient au peuple-roi, dans le but de capter,

les suffrages de la multitude. Sylla, dans un seul spectacle, fit parai-

tre 100 lions; Pompée en donna 315; César, 400; et cette magnifi-

cence des'animaux féroces, figurant ainsi sur la sanglante arene,

n'eut plus de bornes sous les .empereurs, puisque Auguste en

montrer 3,500 en un seul jour. Dans un des deux spectacles odonnés

par l'empereur Probus, parurent 1,000 autruches, 1,000 cerfs, 1,000

sangliers, 1,000 daims, '1,000 biches et '1,000 béliers, et, dans l'au-

tre, 100 lions de Lybie, 100 léopards, 100 lions de Syrie, 100 lionnes

et 300 ours.

Dès le commencement de la monarchie française, la Chasse était

libre, comme chez les Romains, et la loi salique, qui contient plu-

sieurs règlements sur la chasse, ne contient aucune restriction pour
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c'était un crime capital de chasser dans les forêts du roi sans per-

mission expresse. Gontran, roi de Bourgogne, fit lapider un de ses

chambellans pour un délit de cette nature.

Sous la seconde race, la chasse fut encore plus sévèrement défen-

due, ainsi que l'attestent certains articles des Capitulaires de Char-

les-le-Chauve. Avec l'établissement de la féodalité, la chasse fut tout-

interdite, et sous des peines très-rigides, aux vilains, aux

manants, aux bourgeois, à tous les roturiers enfin, même sur leurs

propres terres, et cette défense, ou plutôt cet abus, subsista jusqu'à

la Révolution de 1789. Nous nous rappelons bien que les malheureux

fermiers voyaient, sans pouvoir y porter remède, les cerfs, les che-

vreuils, les daims venir impunément détruire une partie de leurs ré-

coltes, avec lesquelles seules cependant ils étaient obligés de payer

les impôts et les dîmes, sans être soulagés d'un denier. Nous avons

vu les chiens de berger porter un billot de bois attaché au cou, pour

les empêcher de courir assez fort pour attraper les lièvres et les lapins

du seigneur de l'endroit, sinon le garde-chasse les tuait impitoyable-

ment quand ils n'avaient pas cette entrave entre les jambes.

Au moyen-âge, la chasse était presque l'unique occupation des

gentilshommes quand ils ne faisaient pas la guerre. Qu'auraient-ils

lait, en effet ? Ils ne lisaient point, parce qu'il n'y avait guère de li-

vres alors, et que très-peu d'entre eux savaient lire ; ils auraient cru

déroger s'ils se fussent occupés soit de l'agriculture, soit du négoce,

soit de toute autre profession industrielle. La chasse leur donnait la

santé et l'appétit, et ils passaient leurs jours à la chasse et leurs

nuits dans les festins. Aussi la chasse prit-elle une grande extension.

Jusqu'à ce temps on avait employé les chiens comme auxiliaires

contre les bêtes fauves et carnassières; alors on employa les oiseaux

de proie contre les habitants de l'air, qui ne trouvaient de sécurité

que dans leurs ailes, et la fauconnerie fut inventée et devint un

exercice chéri pour les femmes nobles. La dame châtelaine parut

alors, faisant abaisser le pont-levis, sortant de sou donjon, entourée
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e ses varlets et de ses pages, portant sur le poing le noble faucon
enchaperonné, auquel elle Ôtait le chaperon, et qu'elle lançait en
amont dès que le gibier paraissait; et, quand le chien braque avait
fait lever ou le faisan ou la perdrix, l'oiseau chasseur, rapide comme
la flèche, fendait les airs	rapportait l'oiseau timide et vaincu aux

un grand appétit, et il est content.

EVALERIE.

mains de la noble dame.
Le faucon ne fut pas seul auxiliaire ailé de nos aïeux pour la

chasse ; le gerfaut, le sacre luttaient avec plus d'avantage contre le

milan, le héron, l'émouchet, qui osaient résister au fa,ucon, et ren-
voyaient quelquefois se débattre et expirer aux pieds de la chéle-
laine. La fauconnerie a disparu avec la Modalité, dont elle était un.
des attributs distinctifs. On ne voit plus guère de meutes non plus,
si ce n'est dans quelques grandes forêts, et pour la louveterie, ce
qui, en France, conserve tout au plus les traditions des grandes e
vieilles chasses à cor e à cris.

Maintenant le chasseur soit plébéien, soit titré, s'arme d'un bon
usil„ se fait suivre d'un bon chien, se munit d'un permis en bonne

forme, pour prévenir le procès-verbal du garde champêtre ou des
gendarmes, et va. à l'aise sur son terrain, et plus souvent encore s-ar
celui des autres, se procurer un exercice salutaire et récréatif, sans
faire ni e bruit ni les ravages que faisaient ses aïeux, mais aussi
sans se ruiner comme eux; il rapporte deux ou trois pièces de gibier

Il n'est aucune période un peu longue dans l'histoire des Occiden-
taux qui ne présente, en dehors des constitutions politiques, quelque
création sortie des moeurs du temps et du caractère national, et por-
tant l'empreinte de l'un et des autres : les exercices gymnastiques
chez les Grecs ; les jeux du cirque, les combats des animaux et des
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gladiateurs chez les Romains; les jeux de l'hippodrome chez les

Grecs du Bas-Empire ; la chevalerie et les tournois au moyen-âge;

la renaissance des lettres, la fondation des académies et la restaura-

tion, ou plutôt une nouvelle création, de l'art dramatique chez les

modernes, forment une série de conceptions originales, de traits

saillants qui résument en grande partie l'esprit des temps et des

peuples.

La féodalité et la chevalerie, voilà, pour qui comprend bien ces

deux institutions, presque toute la physionomie du moyen-âge : la

première était plus dans l'essence du gouvernement ; l'autre, plus

dans les moeurs et l'esprit national. Nous n'avons plus rien à. dire de

la première, titchons d'esquisser la seconde.

Quand commença donc la chevalerie ? Si nous en croyons La Curne

de Sainte-Palaye, la chevalerie était connue dès le temps de Charle-

magne; mais on ne la considérait que comme une cérémonie dans

laquelle les jeunes gens destinés au métier de la guerre recevaient

les premières armes qu'ils devaient porter. En effet, ce grand monar-

que donna solennellement l'épée et tout l'équipage d'un homme de

guerre au prince Louis, son fils, qu'il avait fait venir d'Aquitaine.

Selon Tacite, un usage à peu près semblable était établi chez les

Germains, et aurait bien pu se perpétuer chez les Francs, qui étaient

une des plus vaillantes, et même la plus vaillante des nations ger-

maniques.

La chevalerie, plus tard, et vers le xi° siècle, devint quelque

chose de bien autrement grand et de plus imposant qu'une simple

coutume : ce fut une foi, ce fut presque un culte. Blâmons, si nous

voulons, ce qu'ont fait nos ancêtres, quoique nous n'eussions pas fait

mieux qu'eux si nous eussions existé dans leur temps et à leur place,

mais reconnaissons aussi que, malgré la rusticité de leurs moeurs,

des conceptions d'honneur, de fidélité, de protection due à l'être fai-

ble pai le fort, do respect pour les femmes, dépositaires, elles aussi,

de l'honneur des familles, dirigeaient leurs actions et s'identifiaient
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dans leurs moeurs. Il y avait de la poésie hemérique dans l'essence

de cette chevalerie, qui vouait un culte à l'honneur et à la beauté;

qui allait brandir la lance pour défier et punir la félonie, et cette in-

fàme calomnie, qui se déverse quelquefois si légèrement sur le sexe

aimable quo la perversité n'a pu séduire. Ils étaient poétiques, ces

tournois, où les preux étalaient les devises galantes de leurs dames,

se sentaient transportés, enlevés, par la double inspiration de la..

gloire et de l'amour, combattaient à grands coups' de lance, et ve-

riaient recevoir respectueusement le prix de la victoire des mains de.

la haute dame qui s'était chargée de récompenser la bravoure. Il y

avait de la poésie encore, dans cette ardeur qui cherchait les aven-

tures périlleuses, comme les grands héros d'Homère : tout cela n'é-.
t pas de la froide raison, n'était pas surtout du. calcul ; mais

c'était de l'enthousiasme et de l'enivrement, hautes inspirations qui

ne raisonnent pas, mais qui agissent; qûi n'examinent pas les chan-

es du succès, mais qui se dévouer

Pourtant un sentiment pénible affecte l'âme de l'écrivain philan-

thrope, quand il pense que ces intrépides et généreux défenseurs du

faille, ces ardents, redresseurs de torts, restreignaient toute leur

loyauté, toute l'efficacité de leur zèle pour la justice, dans la classe

privilégiée où ils étaient nés; hors de ce cercle, le vilain, le manant,

le prolétaire espéraient peu d'appui de la lance du. chevalier; à la •

guerre, il laissait piller le laboureur par ses hommes d'armes, il

laissait outrager ses filles ; on eût dit qu'il n'y avait ni Dieu, ni loi,

ni justice pour la classe précieuse qui était chargée, de pourvoir à

tous les besoins matériels de la société; et, si ce n'eût été la voix et

les consolations du prêtre, l'homme de la glèbe eût presque oublié

qu'il appartenait à l'humanit

Entrons maintenant dans quelques détails

cette fameuse institution.

On distinguait cinq classes de chevaliers.

La première était celle des chevaliers militaires, obligés de suivre
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leurs seigneurs à la guerre; ils étaient d'institution plus ancienne

que les autres ; les rois les traitaient de compagnons; personne ne

pouvait recevoir l'ordre de la chevalerie s'il n'était noble; les cheva-

liers seuls avaient droit d'enrichir d'ornements d-or leurs vêtements

et leurs harnais ; leurs femmes jouissaient du même privilége ; seuls

aussi ils pouvaient porter des vêtements de soie et de damas ; les

écuyers, qui étaient immédiatement au-dessous des chevaliers,

avaient le droit de porter du satin, ainsi que leurs femmes. Le titre

dom, dérivé du latin donzinus, ou celui de messire, s'adressait aux

chevaliers quand on leur parlait; et on donnait celui de dame, ma-

dame, à leurs femmes; celles des écuyers étaient appelées damoi-

selles. Ils étaient seuls admis aux joutes et aux tournois, et ne com-

battaient qu'à cheval.

Quand la chevalerie fut arrivée à son plus haut point d'illustration,

la réception d'un chevalier se faisait avec d'imposantes cérémonies.

On choisissait pour cela les plus grandes. fêtes, tommes celles de Pâ-

ques, de la Pentecôte et de Noël, parce qu'alors la religion sanction-

nait toutes les institutions, et qu'elle était partout, dans la. vie des

grands comme dans celle des petits.

On ne conférait l'ordre de la chevalerie qu'à l'àge de vingt-un ans.

Le récipiendaire se mettait à genoux devant celui qui devait le rece-

voir, en lui disant : « Sire, je vous demande l'ordre de chevalerie,

laquelle je veux garder et maintenir, ainsi qu'il appartient à l'ordre. »

Le roi, ou celui qui était chargé de la réception, répondait : « Puis-

que c'est votre volonté de recevoir l'ordre de chevalerie, chevalier

soyez, au nom de Dieu, de Notre-Dame, et de nos seigneurs saint

Michel et saint Georges. » Puis il lui donnait un léger coup do main,

qu'on appelait la paumée, et, sur l'épaule, trois coups du plat do son

épée nue; ensuite il lui ceignait l'épée et le ceinturon, et lui donnait

sur la joue gauche un baiser, qu'on nommait accolade ou accolée;

après quoi on donnait au chevalier reçu la lance, le casque ou cha-

peau, le haubert, les chausses de fer, les éperons, les molettes, le
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